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É D I T O R I A L

Il est loin le temps où les détracteurs de 
Guimard, Majorelle, Horta, Gallé… étaient ran-
gés dans la catégorie « Nouille »/1. Désormais, 
l’Art nouveau est reconsidéré et les hauts-lieux 
tels que la Villa Majorelle à Nancy (restaurée), 
l’hôtel Mezzara à Paris, la maison Horta à 
Bruxelles… sont parmi les incontournables de 
cette histoire. Bientôt, le musée de Saint-Dizier 
sera sur cette liste.

Sur cette liste, pour connaître Guimard à 
cette adresse (qui sera un jour prochain celle 
du château de la ville) et surtout pour entrer 
dans un aspect que les prestigieux immeubles 
Art nouveau ne font qu’effleurer : le lien entre 
Art et industrie.

Le musée de Saint-Dizier, en lien avec les fon-
deries qui ont œuvré à la production des fontes 
Guimard, présentera bientôt une collection très 
élargie grâce à l’acquisition par la ville du fonds 
des Fonderies de Saint-Dizier : 94 pièces (voir 
article dans cette revue).

Guimard est un artiste mondialement connu, 
réputé, convoité. En témoignent les faux qui se 
sont multipliés aux États-Unis : en bronze (pour 
le prestige) alors que Guimard croyait en la 
fonte, dur comme fer ! «Hommage du vice à la 
vertu » ainsi avons-nous surtitré l’article sur ce 
sujet page 4. En témoigne aussi la restauration 
des entrées de métro à Paris, ces fontes qui 
font partie de l’image de marque de Paris.

Saint-Dizier devient donc l’épicentre de cette 
histoire : les collections dans le musée, des 
fontes Guimard dans toute la ville, des docu-
ments (tels que les catalogues où les créations 
étaient proposées à la vente/2) et surtout une 
attention tout à la fois artistique et industrielle, 
cette association qui tenait tant au cœur des 
artistes de l’Art nouveau.

Le fait de mettre en vitrine ou sur socle ces 
modèles change le regard : des visiteurs dans 
le musée comme des propriétaires de fontes 
dans le monde ; tous sont et seront encore plus 
attentifs à cette histoire. Pour Saint-Dizier et 
pour le bassin industriel où les Guimard ont 
été produits, c’est à la fois un événement au 
musée et une reconnaissance encore plus vive 
pour la région. ■

Élisabeth Robert-Dehault
présidente de l’ASPM

1/ Rien à voir avec Paul Nouille, architecte belge (Bruxelles 
1885 -1959) qui est également peintre, aquarelliste et aqua-
fortiste. Il privilégie les paysages ruraux et les vues de villes, 
d’une manière réaliste. Voir la base de données be-monumen.
be https://be-monumen.be/patrimoine-belge/nouille-paul/

2/ Les fontes Guimard dans les rues de Saint-Dizier 
comme dans d’autres villes sont dans la base e-monumen 
qui propose en outre les catalogues (Fonderies Saint-Dizier, 
Fonderies de Bayard et Saint-Dizier) https://e-monumen.
net/mots-cles/guimard-saint-dizier/ 

Guimard : 
encore et plus !

I
Démêler le faux du vrai, conserver les origines : 
Guimard est une valeur sûre et donc convoitée 
(signature dans un des modèles du fonds Châtel 
- musée de Saint-Dizier 

Détail d’une 
gravure 
représentant 
la rue de Rivoli 
dans l’ouvrage 
d’Audiganne «Paris 
dans sa splendeur 
sous Napoléon 
III…» 
Voir page 43

www.fontesdart.org
www.fontesdart.org
https://be-monumen.be/patrimoine-belge/nouille-paul/
https://e-monumen.net/mots-cles/guimard-saint-dizier/
https://e-monumen.net/mots-cles/guimard-saint-dizier/
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LE vice ET la vertu
L’épidémie de faux 

entourages de métro en 
bronze aux Etats-Unis 

Frédéric Descouturelle

H E C T O R  G U I M A R D

Cet article est tiré d’une étude 
développée en trois chapitres 
publiés par le Cercle Guimard. 
Sollicitée pour donner un avis sur 
« un exceptionnel ensemble » mis 
en vente  à New York en 2019, 
l’association a mis en évidence une 
série de faux Guimard vendus aux 
Etats-Unis à des collectionneurs ou 
des institutions attirés par le nom 
du créateur.

https://www.lecercleguimard.fr/fr/lepidemie-de-
faux-entourages-de-metro-en-bronze-aux-etats-
unis-seconde-partie-les-autres-copies-en-bronze-
connues/

Lire Guimard : L’Art nouveau du métro - 
2012 - Frédéric Descouturelle, André 

Mignard, 
Michel 
Rodriguez, 
Pierre 
Mongin (pré-
face). 232 
pages Editeur 
: La vie du 
rail - collec-
tion Héritage.

En mars 2019, nous avons été contactés par 
la représentante en France de la filière amé-
ricaine d’une maison de ventes aux enchères 
britannique bien connue : Bonhams. Elle nous 
proposait de nous prononcer sur un « excep-
tionnel ensemble de Guimard » et d’en rédi-
ger la notice de présentation pour sa vente 
prévue en juin 2019 à New York. 

Contrairement à nos habitudes,  imaginant 
de quoi il pouvait s’agir, nous avons répondu 
favorablement à cette demande pressentant 
qu’il y avait un problème autour de ce nouvel 
entourage de métro parisien mis en vente aux 
États-Unis.

Ayant une  certaine expérience des « nou-
veaux-entourages-de-métro-parisien-se-ven-
dant-aux-États-Unis » et sans encore dévoiler 
nos batteries, nous avons aussitôt demandé 
des précisions à Bonhams New York. D’abord 
sur le métal utilisé :  il nous a été répondu 
qu’elles étaient en bronze. Ce qui signifiait que 
ces pièces avaient été surmoulées et coulées 
dans un matériau autre que les pièces origi-
nales et que l’entourage était donc une copie.

Nous avons  demandé des photographies 
supplémentaires, ciblées sur des points où 
nous étions à peu près sûr de trouver matière 
à faire des commentaires. Les clichés  fournis 
confirmaient l’hypothèse d’une copie en mon-
trant que certaines pièces modelées présen-
taient un aspect discordant avec celui qu’elles 
auraient dû avoir et que leur assemblage souf-
frait d’erreurs et d’approximations.

1
Authentiques, 
copies, faux : 
précisions

Les termes d’entourages 
« anciens  » ou « authentiques  » de 
métro de Paris, de «  copies  » et de 
« faux » doivent être explicités. 

Nous considérons comme 
anciens ou «  authentiques  » les 
entourages et édicules du métro 
de Paris dont les éléments ont 
été édités d’après les modèles 
de Guimard depuis la création du 
métro en 1900 jusqu’au lendemain 
de la Première Guerre mondiale 
en 1922. Cependant les accès de 
métro Guimard actuellement pré-
sents sur le réseau parisien ne 
sont qu’en partie authentiques 
car bon nombre d’entre eux ont 
subi à partir de 1976 des restau-
rations plus ou moins complètes 
qui ont consisté à remplacer des 
éléments disparus par des copies. 
Celles-ci ont été rééditées tout 
d’abord par surmoulage, puis avec 
de nouveaux moules aux dimen-
sions exactes. 

C’est avec ces copies d’élé-
ments qu’au cours de ces der-
nières années la RATP a fourni 
des entourages complets aux 
compagnies de métro de diffé-
rentes villes étrangères (Lisbonne, 
Mexico, Chicago et Moscou). Il 
s’agit là de copies d’entourages, 
mais pas de « faux » au sens légal 
du terme puisqu’il n’a jamais été 
question de les faire passer pour 
des entourages anciens de Paris. ■

En plus des photos demandées, la maison Bonhams nous a 
fourni deux documents :

- la reproduction d’un inventaire, non daté, rédigé par 
M. Dean P. Taylor à Fresno (Californie) et adressé à M. Joe 
Walters à Minneapolis (Minnesota).

- un certificat d’authenticité rédigé en anglais par l’expert 
français M. Nicolaas Borsje le 9 juillet 1993 (alors membre 
titulaire de la Compagnie en expertise en antiquités et objets 
d’art, 9 cité Trévise à Paris). Il fait référence à un entourage de 
métro acheté par M. Arnold P. Mikulay en 1991 « Without any 
reservations whatsoever, I am of the opinion that the entry station 
gate to Paris Metro Subway System acquired by Arnold P. Mikulay 
en 1991 is authentic and is the creation and work of HECTOR 
GUIMARD. ».

Comparaisons et raisons
Après examen et comparaisons, il a été possible de 

répondre à la maison de vente Bonhams :  «Les pièces de la 
vente Bonhams présentent les anomalies suivantes :

1- Les découpes des extrémités supérieures et inférieures des 
« flammes » sont approximatives. Le calibre du fer en U est trop 
mince.

 Vente Bonhams		
              Métro de Paris 

2- Les points de fixations des écussons sur le rail supérieur sont 
trop excentrés.
	  Vente Bonhams		               Métro de Paris 

https://www.lecercleguimard.fr/fr/lepidemie-de-faux-entourages-de-metro-en-bronze-aux-etats-unis-seconde-partie-les-autres-copies-en-bronze-connues/
https://www.lecercleguimard.fr/fr/lepidemie-de-faux-entourages-de-metro-en-bronze-aux-etats-unis-seconde-partie-les-autres-copies-en-bronze-connues/
https://www.lecercleguimard.fr/fr/lepidemie-de-faux-entourages-de-metro-en-bronze-aux-etats-unis-seconde-partie-les-autres-copies-en-bronze-connues/
https://www.lecercleguimard.fr/fr/lepidemie-de-faux-entourages-de-metro-en-bronze-aux-etats-unis-seconde-partie-les-autres-copies-en-bronze-connues/
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Les éléments d’un 
entourage Guimard

Pour faciliter la description d’un 
entourage, nous proposons de 
nommer les éléments constitutifs 
ainsi : 

1- piliers (fonte).
2- arches (fonte).
3- porte-enseigne supérieur 

(fonte).
4- porte-enseigne inférieur 

(fonte).
5- étriers (fonte).
6- casques (fonte).
7- cimiers (fonte).
8- verrines de signalisation 

(originellement en verre soufflé-
moulé) puis remplacées par des 
globes de signalisation (matériau 
de synthèse moulé).

9- écussons (fonte).
10- arceaux (fonte).
11- potelets de milieu (fonte).
12- potelets d’angle (fonte).
13- flammes (fers en U en acier laminé, 

découpé et plié aux extrémités). 
14- fers (fers en U en acier laminé).

15 & 16- lames (barres en acier laminé).
17- pierres de socle (Comblanchien).
18- enseigne (lave émaillée).

3- La partie centrale du porte-enseigne supérieur est trop 
arrondie.
 Vente Bonhams		                   Métro de Paris 

4- La fixation du porte-enseigne inférieur se fait par bou-
lonnage dans un plan transversal (d’avant en arrière) et non 
au moyen d’une lame de fer passant sous le porte-enseigne 
inférieur puis boulonnée dans un plan frontal (de haut en 
bas) sur le porte-enseigne supérieur et l’arche. 

5- La fixation des arches sur les piliers se fait directement 
sur l’arche, d’avant en arrière, et non au moyen d’une lame 
de fer appliquée sur l’arche. 

	 		
	
 

6- Les « casques » et les 
« cimiers » sont fusionnés en une 
seule pièce au lieu d’être des pièces 
indépendantes.

 7- Aucun des piliers, potelets 
d’angle et potelets intermédiaires ne 
possède de patte de fixation scellée 
dans sa 
masse. 
La base 
est 
creuse 
au lieu 
d’être 
pleine.

 Vente Bonhams		               

 Métro de Paris 

`

 Métro de Paris  Vente Bonhams		
    Métro de Paris 

 Vente Bonhams		       Métro de Paris 

  Métro de Paris

  Vente Bonhams
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8- Les éléments modelés sont tous en bronze. Cet 
élément est le plus important de tous car, de façon 
certaine, aucun accès de métro Guimard n’a été 
édité en bronze. Tous les accès de métro Guimard, 
de 1900 à 1922, ont été édités en fonte de fer.

Cet entourage en bronze est donc une copie, de 
qualité plutôt moyenne, d’un entourage Guimard. 

A la lecture de cette expertise, la  maison 
de vente Bonhams a admis de bonne grâce les 
arguments du Cercle Guimard : d’une certaine 
manière, avec soulagement, car, malgré leurs 
efforts, leurs techniciens ne parvenaient pas à 
effectuer un montage satisfaisant de l’entou-
rage. 

La vente a malgré tout été mainte-
nue le 7 juillet 2019. Le catalogue préci-
sait « Reproduction After The Original Paris 
Metropolitan Railings and Portal, Second Half of 
the Twentieth Century » et comportait un remer-
ciement au Cercle Guimard.

Alors que l’entourage, d’après la maison 
Bonhams, aurait été payé 700 000 $ par le 
père de l’actuel vendeur, son estimation était 
bien inférieure à celle initialement escomptée : 
100 000 à 200 000 $. Quant au prix d’adjudica-
tion, il fut encore plus bas : 37 575 $. ■

2L’entourage découvert de métro en bronze 
vendu en 2019 par Bonhams à New York était 
en réalité le quatrième faux entourage de cette 
nature dont nous avons été informés et qui 
tous sont présents sur le territoire américain. 
Nous les présentons ci-dessous dans l’ordre 
dans lequel ils sont venus à notre connaissance 
mais qui n’est pas l’ordre chronologique dans 
lequel ils ont été fabriqués et vendus.

La première copie en bronze est un entou-
rage découvert incomplet comprenant un por-
tique et seulement neuf modules. Il a été vendu 
le 24 mai 2007 par la maison de vente Phillips 
à New York sur Liveauctioneers. Estimé de 450 
000 à 550 000 $, il a été adjugé 340 000 $. À 
cette époque nous ignorions que ces pièces 
modelées étaient en bronze.  Actuellement, il 
est présenté au Driehaus Museum à Chicago.

La seconde copie en bronze est l’entourage 
découvert qui est actuellement présenté au 
musée de Toledo, dans l’Ohio. Il comprend 
onze modules (trois en largeur et quatre en 
longueur). Il a été acheté par le prédécesseur 
de l’actuelle conservatrice du musée et mis 
en place en extérieur en 1998 devant l’entrée 

latérale gauche du musée. C’est lors de la visite 
à Paris en 2011 de la conservatrice, en quête 
d’informations pour repeindre le plus correc-
tement possible l’entourage, que la nature du 
métal a fait irruption dans la conversation, à 
notre grand étonnement. Le vendeur (qui serait 
actuellement décédé) aurait dit l’avoir acquis 
de l’État (ou peut-être de la ville de Paris) sans 
en connaître la station de provenance. M. Allan, 
antiquaire parisien, aurait alors revendu l’entou-
rage au musée de Toledo en 1998 pour 240 
000 $ sans l’avoir vu.

La troisième copie en bronze est un entou-
rage découvert à Houston, (Texas), où il avait 
été remonté d’une façon assez originale, en 
bordure de jardin autour d’une piscine. Il com-
prenait alors douze modules, un treizième étant 
conservé en réserve. Trois rapports «d’exper-
tise» avaient attesté l’origine de l’entourage. 
Tapé à la machine, l’un des «rapports» semble 
plus ancien que les deux précédents et corres-
pond peut-être à un document fourni lors de 
la vente initiale. Il s’agit d’un historique tout à 
fait hilarant des entrées de métro de Guimard, 
écrit en français et en anglais par un individu à 
l’imagination fertile. Nous ne résistons pas au 

D’autres guimard de bronze

HISTORIQUE CONCERNANT LES 
PORTIQUES ET GARNITURES DESTINES 
AUX STATIONS DU MÉTROPOLITAIN DE 

PARIS PAR HECTOR GUIMARD - 1867- 1942
Document non signé et non daté joint à la vente de 

l’entourage de Houston. Texte récupéré des photocopies 
fournies par ArtCurial, maison française qui, en 2017, avait 
été chargé de vendre l’entourage de Houston. Nous avons 
respecté la graphie de la double page.

«C’est à la fin de 1900 que la Ville de Paris 
confia au célèbre architecte le soin de réaliser les 
entrées du Métro comme si le destin avait voulu 
que cet art grandiose et exceptionnel fût mis à la 
portée de tous.

On vit alors fleurir sur les trottoirs de Paris 
une floraison d’entrelacs métalliques, de bouquets 
aquatiques aux patines vertes et dégradées en ton 
sur ton.

Il fut d’abord décidé que les «Stations Guimard» 
seraient construites en bronze conformément au 
modèle présenté à l’exposition universelle.

La ville de Paris lança un gigantesque appel 
d’offres auprès des différentes fonderies pour 
la construction des 95 entrées de Métro, les 
«Anciennes Fonderies de L’Est» exécutèrent une 
trentaine de Stations en bronze massif puis, le 
«métal noble» trop coûteux fut abandonné au 
profit de la fonte d’un prix de revient 5 fois moins 
élevé mais impliquant un entretien plus systéma-
tique et présentant par ailleurs plus de fragilité.

C’est le fondeur «BARBEZAT» célèbre pour ses 
statues et Caryatides qui acheva la commande en 
1907. Victime de son esthétisme, Guimard persé-
vérait à faire et refaire du «Guimard» en imposant 
son style de par sa formation d’architecte et sty-
liste Créateur.

Les premières Stations en «Métal Noble» 
(Bronze) furent installées aux Métros Opéra, 
Champs Elysées, Étoile etc.., en un mot aux points 
stratégiques les plus chics de la capitale et ce n’est 
que 6 ans après que les 95 Stations furent entière-
ment équipées.

L’opinion fut partagée en partisans et détrac-
teurs du «Guimard» puis, les Parisiens finirent pas 
s’habituer à leurs stations de métro.

On sait que le conflit mondial entraînant la 
France dans la Guerre allait paralyser pour 4 ans 
les créateurs et Artistes de toute l’Europe.

Cependant pour des raisons impératives de com-
munications, le Réseau Autonome des Transports 
Parisiens continuait de s’étendre, mais la France 
étant entrée en Guerre, on n’équipait plus les 
Stations en «Guimard». L’ennemi menaçant la 
Sécurité de la Capitale (Campagne de France, 
Bataille de la Marne), il fut décidé in extremis que 
tous les monuments en bronze susceptibles de 
servir à la fabrication des obus, seraient démontés 
et stockés à l’abri, les «Guimard» des premières 
fabrications ne firent pas exception. Pour toutes 
ces raisons une dizaine de Guimard rejoignirent 
les dépôts du Quai de la Râpée où se trouvaient 
en stock une vingtaine de Guimard qui n’avaient 
jamais été montées avec de nombreux éléments 
de remplacement, en un mot une quantité de 
pièces détachées destinées à la réparation et à 
l’entretien des dites stations.

Quand vint le temps dos réquisitions et des 
affiches aux slogans patriotiques «Avec notre fer-
raille nous forgerons l’acier victorieux» «Donnez 
à la France vos métaux précieux», « contribuez 
à l’effort de guerre», une partie des Guimard fut 
livrée au Dépôt Central de Vincennes pour être 
acheminée vers les fonderies

C’est de toute évidence le fait d’une poignée de 
«Patriotes» qui oublièrent volontairement ou non 
de livrer l’intégralité des stocks pour être détruits 
qui permit de conserver une vingtaine d’éléments 
constitutifs complets des premières entrées du 
Métro du Célèbre Architecte. L’Histoire ne jugea 
pas cet acte anonyme.

L’Ironie du Sort voulut que sous la 
Ve République, le Gouvernement Pompidou offrît 
à la Ville de Berlin une Station complète et neuve 
que les ouvriers de la RATP installèrent sur place 
alors qu’elle aurait pu en son temps servir à la 
construction d’armements ou explosifs.

Les stations de stocks ne furent jamais montées 
et ne le seront sans doute jamais car elles corres-
pondent à une époque révolue.

Rappelons que Hector Guimard fut de 1874 
à 1898 Professeur à l’École Nationale des Arts 
Décoratifs et que son influence fut prépondérante 
dans le courant artistique du style 1900.» ■
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plaisir de le repro-
duire entièrement afin 
de rendre hommage 
à ses qualités d’inven-
tion et de réécriture 
de l’histoire. Sur 
notre recomman-
dation, la maison de 
vente ArtCurial a 
refusé d’en organiser 
la vente.

Le cas particulier 
de l’entourage de la National Gallery of Art à 
Washington  : comprenant trois modules 
en largeur et cinq en longueur, il est exposé 
depuis plusieurs années en extérieur à la 
National Gallery of Art de Washington. Il est 
fondamentalement différent des précédents car 
en grande partie authentique. Avant l’écriture 
de cet article, nous nous sommes adressé à nos 
correspondants américains pour leur demander 
de bien vouloir déterminer à l’aide d’un aimant 
la nature du métal. Il en résulte que toute la 

balustrade et les piliers sont 
en fonte de fer, alors que les 
arches sont en bronze.

Un potelet d’angle isolé 
vendu à Paris : en 2019, 
un potelet d’angle de balus-
trade d’entourage décou-
vert à fond orthogonal a 
été vendu avec la men-
tion : « Attribué à Hector 
Guimard/Élément de ram-
barde d’un édicule de métro/

Fonte émaillée vert/Vers 1900/H.:/ Usures à la 
patine ». Il a été adjugé1231 € avec les frais. 
Cet élément isolé  - en bronze et non en fonte 
comme l’affirmait la notice-  ne peut donc avoir 
fait partie d’un entourage de métro Guimard 
de Paris, Une demande de remboursement 
intégral a été effectuée auprès du commissaire-
priseur de la vente et acceptée. Il a donc été 
rendu à son propriétaire. ■

 Entourage découvert comprenant onze modules 
installé en extérieur du musée de Toledo (Ohio) en 
1998. Photo internet

3
passé et avenir

Guimard travaille pour la CMP de 1900 à 
1902. À partir de 1903, la compagnie utilise ses 
modèles pour équiper des accès de différentes 
largeurs avec des entourages découverts à fond 
orthogonal ainsi que des accès secondaires 
dont les derniers sont mis en place en 1922. 
En tout, 167 ouvrages Guimard seront créés. 
En 1908 on enregistre la première suppression 
d’un accès. Épisodiques dans les années vingt, 
les démontages d’accès Guimard se multiplient 
ensuite et leur nombre enregistre un premier 
pic dans les années trente. Après la Seconde 
Guerre mondiale, les suppressions reprennent 
lentement dans les années cinquante pour 
monter en flèche dans les années soixante. Un 
premier arrêté de protection à l’ISMH en 1965 
ne concerne qu’un petit nombre d’accès et il 
faudra attendre 1978 pour qu’une protection 
totale leur soit enfin offerte. À cette date, 
79 accès Guimard ont été démontés. 

Parmi les entourages découverts subsistants, 
bon nombre ont vu leur portique fragilisé être 
remplacé par un candélabre Dervaux. En l’ab-
sence de pièces issues de la récupération sur 
les ouvrages Guimard démontés, l’entretien des 
accès subsistants nécessite dès 1976 la com-
mande de nouvelles pièces réalisées par sur-
moulage à la fonderie GHM. Ce procédé induit 
un léger rétrécissement de ces copies en raison 
du retrait du métal lors du refroidissement qui 
suit la coulée. À partir de 1983, des fontes de 
nouvelle génération sont produites aux dimen-
sions exactes grâce à la création de nouveaux 
modèles en aluminium moulé. C’est finalement 
en 2000 que la RATP réalise une campagne de 
restauration complète des accès Guimard, leur 
redonnant l’aspect qu’ils présentent aujourd’hui.

Les caractéristiques communes des 
faux entourages en bronze

Toutes les copies d’entourages en bronze 
(nous excluons celui de la National Gallery 
of Art de Washington) présentent de fortes 
similitudes entre elles. Ces entourages ne com-
prennent jamais de pierre de socle d’origine. 
Il s’agit toujours d’entourages découverts à 
fond orthogonal et jamais de fond arrondi. Si le 
nombre de modules en longueur est variable 
et parfois incomplet, le nombre de modules en 
largeur est toujours de trois — configuration 
la plus courante sur le réseau parisien — ce 
qui correspond à une trémie d’environ trois 
mètres et permet de déterminer une largeur 
de porte-enseigne. Ces entourages ne com-
porte jamais d’enseigne d’origine (qu’elle soit 
en lave émaillée ou en tôle rouge à lettres 
pochoir) ce que l’on serait en droit d’attendre 
du démontage d’un entourage ancien. Dans 
deux cas l’enseigne est en tôle peinte avec un 
lettrage discordant (tôle rouge avec lettrage 
blanc type édicule grand M pour Toledo ; tôle 
jaune avec lettrage vert entourage grand M 
comprimé pour la vente Phillips à New York). 
Pour l’entourage de Houston il s’agit de deux 
plaques d’un alliage de cuivre, peintes et rive-
tées sur un pourtour en fer avec un lettrage 
entourage grand M correct mais approximatif. 
Dans le cas de la vente Bonhams l’enseigne est 
tout simplement manquante.

La mise en peinture du bronze a consisté en 
une couche d’apprêt suivie de peinture verte 
et blanche simulant l’usure sur les reliefs. Les 
faussaires n’ont pas poussé l’abnégation jusqu’à 
multiplier les repeints alors que les éléments 
anciens du métro de Paris ont subi au fil des 
ans de multiples mises en peinture avant leur 
restauration en 2000 où ils ont été décapés 
et repeints. Pour les entourages de Toledo et 
Houston, exposés en extérieur, une nouvelle 
mise en peinture plus récente a été réalisée. 
Celui de Houston est recouvert par une pein-

ture époxy verte rehaussée de blanc sur les 
reliefs.

Pourquoi le bronze ?
L’ingéniosité des faussaires a été d’utiliser le 

bronze, malgré le coût élevé de ce matériau, 
pour plusieurs raisons :

- une petite unité de production peut suffire 
pour couler du bronze, alors que couler de la 
fonte de fer nécessite un cubilot, ce qui n’est 
pas à la portée d’un artisan désirant agir dis-
crètement.

- le bronze est beaucoup plus facile à retou-
cher que la fonte de fer.

- en présentant à leurs clients un entourage 
en bronze, les faussaires ont su les persuader 
qu’ils achetaient non seulement un authentique 
entourage de métro parisien mais que, de plus, 
ils avaient le privilège d’une version deluxe 
(comme on dit aux États-Unis pour parler de la 
version plus somptueuse d’un produit) éditée 
dans les premières années, alors que la CMP 
aurait dû par la suite se contenter d’un maté-
riau plus vulgaire (la fonte de fer) peint couleur 
bronze oxydé. 

Les origines possibles
Les origines possibles sont multiples car il y 

a bien longtemps que la CMP puis la RATP ont 
perdu la maîtrise complète des modèles de 
Guimard. De plus, les informations permettant 
de retracer l’histoire de la dissémination des 
éléments anciens sont très fragmentaires.

• Les copies de décorateurs
Le travail de Guimard a fasciné un grand 

nombre de décorateurs œuvrant dans divers 
domaines. Ils en ont donné des versions par-
fois fantaisistes mais parfois très fidèles: Dali 
à Figueiras, Musée de l’Aventure Peugeot à 
Sochaux,

• Les vols de pièces 
Ce moyen radical a existé de façon cer-

taine mais il est impossible à quantifier. Il ne 
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concerne pratiquement que les écussons 
et les cartouches qui sont rivetés sur 
les fers horizontaux des balustrades. En 
effet, le vol d’éléments scellés sur le socle 
comme les piliers et les potelets paraît 
difficile.

• Un coupable désintérêt
Une totale indifférence a prévalu à la 

CMP puis à la RATP pour ce patrimoine 
qui semblait dénué de valeur artistique 
et financière. La régie recyclait les pièces 
intactes et se débarrassait d’éléments cas-
sés auprès de récupérateurs de métaux. 
Ces derniers ont très bien pu en revendre 
un certain nombre à des amateurs, même 
si ceux ci étaient alors en nombre très 
réduit. Après l’arrêté d’inscription à l’ISMH 
de 1978, la RATP avait l’obligation de se 
conformer à la législation des Monument 
Historiques. Mais sous la pression de col-
lectionneurs et de marchands d’art sans 
scrupules, des « fuites » se sont produites 
à tous les échelons.

Il était possible pour un amateur, avec 
patience et quelques moyens financiers, de 
reconstituer un entourage de métro composée 
d’éléments anciens.

Si les éléments de balustrade pouvaient se 
trouver  aisément, il a toujours été plus ardu 
de se procurer les éléments des portiques. 
Cependant ce n’était pas impossible :  certains 
entourages complets se sont retrouvés « dans 
la nature », c’est-à-dire en dehors des cessions 
officielles de la RATP faites à des institutions 
reconnues, à titre gracieux ou onéreux

Cela a été le cas du fameux entourage 
d’Hassi-Messaoud, qui aurait été confié en 1960 
par la RATP à la Compagnie Française des 
Pétroles (futur groupe Total). La CFP désirait 
recréer à son siège algérien une « ambiance 
parisienne ». Cet entourage semble s’être 
ensuite perdu dans les sables du Sahara, à 
moins qu’il n’ait été récupéré…

Un entourage de métro fera une apparition 
publique en 1994 avant de disparaître. Dix 
ans plus tôt, un certain Milan Novak, domicilié 
à Paris dans le VIIIème arrondissement, s’est 
trouvé en possession d’un entourage de métro. 
Il se prévaudra — sans en apporter la preuve 
— de l’avoir acheté en 1984 (ou 1985) à la 
RATP. Les péripéties autour de cet entourage 
sont compliquées Depuis, nous ignorons ce 
qu’il est devenu après avoir été vendu à Duclair 
(Seine-Maritime). Il est tentant de l’assimiler 
à celui de la National Gallery de Washington, 
mais sans certitude à ce sujet.

• L’entourage de la station Bastille : démonté 
pour faire place au nouvel Opéra, cet entou-
rage avait des particularités liées à son 
implantation rue de Lyon. Or, ces détails se 
retrouvent dans les éditions en bronze retrou-
vées aux Etats-Unis, ce qui laisse penser que 

 Entourage découvert de la station Bastille avant son 
démontage. Photo RATP/René Minoli, 19 juillet 1984.

ce modèle (démonté avant d’être remonté aux 
Ternes) a pu être copié.
• Les verrines manquantes
A Houston, l’entourage proposé à la vente 

comportait deux verrines de signalisation en 
verre. Loin de plaider pour son authenticité, 
la présence de ces verrines d’époque ne 
s’explique pas autrement que par leur « trans-
lation » depuis les réserves de la RATP.

Guimard avait fait exécuter ces verrines par 
la cristallerie de Pantin (Stumpf, Touvier, Viollet 
et Cie à l’époque) au prix de 30 F-or pièce. 
Elles ont équipé la totalité des entourages 
découverts Guimard présents sur le réseau 
parisien. Plus tard, elles ont été remplacées par 
des matériaux de synthèses plus robustes. En 
2003, après des décennies de destructions et 
de pillage, il n’y avait plus de verrines d’origine 
conservées à la RATP.  Quant aux verrines en 
matériau de synthèse qui équipent les autres 
faux entourages de métro en bronze aux Etats-
Unis, elles ne peuvent avoir qu’une origine 
frauduleuse.

En conclusion
La concentration de ces faux entourages 

aux États-Unis laisse penser qu’ils proviennent 
des ramifications d’une même filière organisée 
entre la France et les États-Unis qui a proba-
blement bénéficié de complicités auprès de 
certains personnels de la RATP ou d’ailleurs. 
Cette filière est parvenue à vendre un petit 
nombre d’entourages à des prix très variables 

mais généralement très 
élevés. 

Ce commerce des entou-
rages complets appartient 
maintenant au passé. Une 
partie de ses protagonistes, 

acheteurs comme vendeurs, peuplent probable-
ment à présent les cimetières ou les EPHAD. 
Il est difficile de préciser quand ont eu lieu les 
coulées des pièces en bronze, peut-être étalées 
sur plusieurs années ; elles doivent se situer 
autour de 1984-1985 (dates de l’apparition de 
l’entourage vendu ultérieurement à Duclair 
et du démontage de l’entourage de la station 
Bastille). La plus ancienne date de vente connue 
à un particulier américain est 1991. Elle fait 
sans doute partie d’une première « fournée » 
vendue avec l’argumentaire développé dans ce 
texte fantaisiste (page 9) retrouvé à la fois dans 
la vente Bonhams et dans la procédure liée à la 
vente de Duclair.

Les ventes ultérieures de 1998 pour Toledo 
et de 1999 pour Houston pourraient pro-
venir d’un même vendeur qui tente de leur 
inventer une origine commune à la station 
Montparnasse. Peut-être s’agit-il déjà de 
reventes, peut-être même sans connaissance 
réelle de l’origine frauduleuse de l’objet. Le fait 
de s’adresser à un musée reconnu (celui de 
Toledo) faisait en effet montre d’une certaine 
inconscience tant le risque était important 
qu’un conservateur prudent ne s’informe 
auprès de ses collègues parisiens, plus au fait 
de l’œuvre de Guimard et ne donne l’alerte. 
Il était plus sûr de ne s’adresser lors des pre-
mières ventes qu’à de riches amateurs, facile-
ment rassurés par des certificats d’authenticité 
rédigés à Paris.

 Porte-enseigne de 
l’entourage découvert de la 
station Bastille avant son 
démontage. Photo RATP/René 
Minoli, 19 juillet 1984.
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Le nombre d’entourages 
entièrement en bronze à 
avoir été repérés est pour 
l’instant assez réduit — 
quatre — mais peut-être 
d’autres apparaîtront-ils. 
Le fait que l’entourage de 
la National Gallery of Art 
de Washington comporte 
quelques éléments en bronze montre que cette 
filière était capable de fournir à la demande 
les éléments nécessaires pour compléter un 
entourage qui pouvait avoir été constitué à 
partir de pièces disparates — anciennes ou 
modernes — provenant de Paris. La présence 
sur chacun de ces entourages de verrines de 
signalisation en plastique (et même de deux en 
verre pour celui de Houston) est également en 
faveur de « coopérations » au sein de la Régie.

Ce fructueux négoce n’a pu s’épanouir qu’à 
une époque de relative méconnaissance du 
sujet. Ce n’est que tardivement et progressi-
vement que le pot aux roses a été découvert. 
La première vente aux enchères Phillips à 
New York en 2007 n’a pas suscité de doute. 
Quelques années plus tard, nous avons com-
mencé à prendre conscience du phénomène, 
lors de la visite en France de la conservatrice 
du musée des Beaux-Arts de Toledo en 2011. 
Le refus de la vente en France de l’entourage 
de Houston en 2017 par la maison de vente 
ArtCurial aurait pu marquer un tournant mais 
elle est restée discrète. Le « flop » de la vente 
Bonhams à New York, en 2019, a remis ces 
entourages à leur juste valeur, celle d’un joli 
décor, plus apte à enjoliver un casino de Las 
Vegas qu’à édifier les visiteurs d’un musée.

La vente d’un potelet d’angle en bronze 

à Drouot en 2019 montre que ces copies 
peuvent maintenant être vendues « au détail ». 
Que ce potelet porte des traces de scellement 
indique qu’il a dû faire partie d’un ensemble 
dont les autres éléments ne manqueront pas 
d’apparaître un jour. Il sera donc désormais 
prudent de se munir d’un aimant avant tout 
achat d’un élément du métro de Guimard.

Des copies à la demande
Une nouvelle forme légale de commerce 

d’éléments Guimard vient de voir le jour. Il est 
à présent possible de se procurer des sections 
de balustrade présentées comme étant des 
copies et non comme des originaux. Elles sont 
vendues à la demande, en tirage aluminium ou 
bronze, sans dissimulation du métal par une 
peinture patinée. Nous ne voulons pas insinuer 
que ces sections de balustrade proviennent 
des mêmes moules que les faux entourages en 
bronze des années 80 et 90, mais le pays dans 
lequel elles sont vendues est encore une fois 
les États-Unis. ■

Frédéric Descouturelle 
avec l’aide d’André Mignard, responsable de la 

Mission Historique Guimard de la RATP.
Les articles complets très détaillés sont en ligne 

sur le site du Cercle Guimard.

Porte-enseigne de l’entourage 
en bronze de Houston. Photo 

ArtCurial. 

Porte-enseigne de l’entourage de 
la station Quatre-Septembre. Photo 

auteur. 

LE MUSEE DE SAINT-dIZIER s’enrichit 
de 94 modèles Guimard  

G U I M A R D

Le nord de la Haute-Marne 
a été choisi par Hector 
Guimard pour mettre en 
œuvre ses créations Art 
nouveau dont il est l’un 
des représentants les plus 
illustres dans le monde. 
Ses entrées de métro ont été coulées au Val 
d’Osne à partir de 1900 et continuent de l’être 
par GHM à Sommevoire. Les fontes d’orne-
ment du Castel Béranger ont été confiées à 
Durenne (1895 – 1898), seuls les chenaux et 
tuyaux de descente d’eau ont été réalisés par 
Bigot-Renaux dans la Meuse. La collaboration 
avec les Fonderies de Saint-Dizier commence 
en 1903. Les catalogues/1 témoignent de l’enri-
chissement d’un corpus de modèles dédié à 
la serrurerie dont l’édition sera partiellement 
poursuivie jusqu’en 1935.

Ce fonds végétera 
jusqu’en 1968, date à 
laquelle les galeristes 
parisiens Yves Plantin et 
Alain Blondel persuadent 
le directeur des Fonderies 
de Saint-Dizier de le leur vendre. À l’issue de 
l’exposition qu’ils organisent à Paris, Dominique 
de Ménil achète une grande partie des objets 
pour sa fondation à Houston et fait don à l’État 
de 56 contre-modèles, aujourd’hui au musée 
d’Orsay.

À l’occasion d’un inventaire, une centaine de 
chefs-modèles et tirages anciens signés par 
Guimard viennent d’être mis au jour dans les 
magasins à modèles de la fonderie. Appuis et 
balcons de croisée, grilles de soupirail, pan-

neaux de porte, ornements de 
linteau, impostes, tuyaux de 
descente d’eau, dauphin, chiffres, 
petits bois, pieds de banc ou 
de table, croix, poignées de 
cercueil, monuments de guerre 
forment un ensemble révélateur 

du génie créatif et combinatoire de Guimard.

Après expertise, la Ville de Saint-Dizier vient 
d’acquérir 94 de ces objets afin d’enrichir son 
fonds Guimard déjà composé de 62 éléments 
patiemment rassemblés depuis les années 
quatre-vingt grâce à une veille constante et une 
politique d’achat volontariste.

Le musée de Saint-Dizier possède à présent la 
plus importante collection de fontes Guimard 
dans le monde. Elle sera largement valorisée 
dans le cadre de sa réinstallation dans le châ-

teau de la ville. L’un des axes 
majeurs du projet scientifique 
et culturel est consacré à la 
fonte d’art et d’ornement pro-
duite historiquement sur son 
territoire et dont il n’existe 

pas d’équivalent en France. En choisissant cette 
orientation légitime et originale, le musée de 
Saint-Dizier accède à un statut international 
puisqu’il devient le référent d’un patrimoine 
identifié et reconnu dans les centres histo-
riques de centaines de villes du monde grâce 
aux actions menées par l’ASPM depuis 1992. ■

Élisabeth Robert-Dehault

1/  en ligne sur e-monumen.net 
 https://e-monumen:net/?s=&sa=search&scat=389
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CAHORS (LOT) 
J’irai me recueillir sur vos tombes

F O N T E  F U N E R A I R E

Quand on veut donner en exemple un cime-
tière et son patrimoine, les cimetières parisiens 
viennent tout de suite à l’esprit. Non sans 
raison ! Mais d’autres villes ont un patrimoine 
funéraire exceptionnel : Cahors ne brille pas tant 
pour les personnages célèbres qui y seraient 
enterrés mais pour la qualité architecturale des 
sépultures. Nous nous focaliserons sur le métal 
(la fonte bien sûr, mais on verra que d’autres 
métaux jouent un rôle notable) pour mettre en 
valeur autant les détails (parfois menacés car un 
cimetière est un « territoire » compliqué) que 
l’ensemble (4 000 tombes ?). Et n’oublions pas de 
rappeler que Cahors où se rencontrent paysages 
- dans la boucle du Lot — et Histoire dans une 
ville à la longue vie… vaut le voyage*.

* Cahors fait partie du « club » des villes où 
le Neptune de Vital-Dubray trône dans les allées 
Fénelon https://e-monumen.net/patrimoine-monu-
mental/neptune-allees-fenelon-cahors/

Maurice Scellès présente en 2002 le cime-
tière : « L’actuel cimetière de Cahors, situé au 
nord de la ville contre l’ancien rempart, a été 
créé en 1807 ou 1812 [selon les sources] avec 
une superficie inférieure au quart de la superficie 
actuelle (...) La plus ancienne tombe repérée, de 
style néo-antique, est celle d’Henriette Marthe 
Aglae Bragouse, datée de 1828. Une première 
extension est réalisée entre 1840 (..) et la fin du 

Q

Pour évoquer ce cimetière, nous avons utilisé 
les travaux du service de l’Inventaire (Maurice 
Scellès, Alexia Aleyrangues), nous avons arpenté 
en plusieurs visites les allées et nous avons fait le 
point avec la responsable du service à la mairie de 
Cahors, Laure Courget.  Il est évidemment impos-
sible de tout montrer aussi nous complèterons cet 
article avec un hors-série de notre lettre électro-
nique ce qui permettra de montrer davantage de 
sépultures. Enfin, la base e-monumen.net propose 
des fiches : soit pour les sépultures sortant de 
l’ordinaire, soit pour les familles d’objets qui, très 
souvent, sont ignorées des recherches historiques 
mais qui composent un paysage funéraire. Un mot-
clé (tag) permet de sélectionner ces 45 fiches : 
cimetière de Cahors.

Tombeau de Stéphanie de Cugnon d’Alincourt, née Guerre, 
par Huguelin, architecte. (disparu) - Source : Daly (César). 
Architecture funéraire contemporaine.- Paris : Ducher et Cie, 
1871, texte 12 col., nombreuses pl. pag. multiple ; pl. D’10.

XIXe siècle/ (...) Au cours 
d’une visite rapide, nous 
avons retenu une vingtaine 
de tombeaux pour faire 
l’objet de dossiers indivi-
duels, certains pour repré-
senter un type existant en 
plusieurs exemplaires dans 
le cimetière, d’autres au 
contraire en raison de la 
singularité du monument 
ou du décor. Ces quelques 
dossiers ne visent qu’à 
attirer l’attention sur un 
ensemble dont l’étude 
reste à faire : le nombre 
des tombes pouvant être 
estimé à 4 000 environ, il 
faudrait multiplier par 3 ou 4 le 
nombre des dossiers individuels 
pour véritablement rendre compte 
de la valeur historique et sociolo-
gique du cimetière.(...)

Comme la plupart des cime-
tières du XIXe siècle, celui de 
Cahors présente des caractères 
spécifiques : on y remarquera en 
particulier les dais métalliques, 
à couverture en tôle ou en zinc, 
qui protègent fréquemment les 
tombes et dont les montants 
permettaient d’accrocher les 
couronnes mortuaires. (...) Une 
tombe, due à l’architecte Huguelin, 
a eu les honneurs d’une planche 
dans l’ouvrage que César Daly a 
consacré en 1871 à l’architecture 
funéraire. »/1

Après Maurice Scellès 
qui avait étudié une pre-
mière série de tombes, 
Alexia Aleyrangues 
reprend l’étude en 2004 
en élargissant le champ 
d’études. « Chacune des 
quelque 700 tombes […] 
a fait l’objet d’une fiche 
individuelle illustrée par au 
moins une photographie. 
L’enquête a donc été donc 
exhaustive pour cette 
partie du cimetière qui 
appartient à la première 
phase d’aménagement. 
Un important travail 
d’inventaire préliminaire 

reste à faire puisque le cimetière 
compte environ 4 000 tombes. »

« Les sélections ont pour 
but de montrer, soit le carac-
tère exceptionnel de certaines 
tombes, soit au contraire, de 
définir un type fréquemment uti-
lisé à une certaine époque. Pour 
le moment, cette étude demeure 
un essai de typologie. En effet, 
la mise en place d’une véritable 
typologie du cimetière ne pourra 
être complète qu’après une 
étude approfondie et surtout un 
repérage exhaustif de l’ensemble 
des tombes. L’essai de typologie, 
qui est présenté dans cette syn-
thèse, a été abordé de façon à 
prendre en compte la forme des 
tombes ainsi que des données 
chronologiques. La principale dif-
ficulté reste, en effet, de mettre 

en valeur la diversité architecturale des tombeaux. 
Une des caractéristiques du XIXe siècle est de 
puiser son inspiration dans tous les styles artis-
tiques antérieurs et cela aboutit très souvent à des 
œuvres éclectiques. »

1/ texte intégral dans le hors-série consacré à ce 
cimetière. Voir également la notice d’inventaire :  http://
patrimoines.laregion.fr/rechercher/recherche-base-de-
donnees/index.html?notice=IA46000141&tx_patrimoine-
search_pi1%5Bstate%5D=detail_simple&tx_patrimoine-
search_pi1%5Bniveau_detail%5D=N3

Une des croix signées Val d’Osne, 
représentant une pleureuse au pied de la 
croix ici photographiée de l’arrière -  fiche: 
https://e-monumen.net/patrimoine-
monumental/croix-a-la-pleureuse-5-cim-
etiere-de-la-ville-cahors/

À l’avant de chaque couvercle en fonte : 1860 // 
FAMILLES / LOUIS LABIE ET AUGAR
Sépulture comportant deux couvercles de caveau en fonte 
ornés à l’avant d’une couronne dans laquelle s’inscrit la 
date de 1860 au-dessus de la mention des familles.-  
fiche: https://e-monumen.net/patrimoine-monumental/
sepulture-labie-augar-cimetiere-de-la-ville-cahors/
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Pour notre part, nous 
avons limité la recherche à 
ce qui était métallique : fonte, 
bronze, zinc, régule, zamac… 
mais nous avons élargi ce 
repérage à tout type d’objet, 
important ou apparemment 
anecdotique, comme les 
vases, jardinières, décors… 
en tentant d’identifier ce qui 
pouvait l’être par les signa-
tures (rares) ou les réfé-
rences à des catalogues de 
fonte funéraire. Dans l’essai 
de typologie, A. Aleyrangues 
décrit ainsi l’utilisation du 
métal : « Tous les tombeaux 
ne se signalent pas par des 
dimensions ou une architecture 
imposante. Le cimetière du 
XIXe siècle met en valeur la terre et la végétation, 
aussi, nombreux sont les exemples où seul un por-
tique ou un entourage en fonte délimite l’espace 
de la concession. Souvent, des crochets placés à la 
tête permettent de fixer des ornements et la terre 
accueille de la végétation (tombeau de la famille 
Cadar). »

Les tombeaux en fonte
« Le XIXe siècle voit se dévelop-

per l’utilisation de la fonte pour de 
nombreux monuments publics ou 
pour des ornements qui viennent 
décorer les immeubles comme 
les intérieurs des particuliers. 
L’apparition de nouvelles techniques 
et l’engouement pour ce matériau 
créent un véritable marché. Les 
fonderies se multiplient et chacune 
se spécialise dans certaines produc-
tions : œuvres d’artistes (statuaire 
éditée en taille réduite), ornements 
architecturaux (balustrades, por-
tails…) ou encore ornements funé-
raires (du tombeau aux éléments 
décoratifs). »

Les tombeaux en fonte forment un 
groupe un peu à part car ils sont 
réunis, non à cause de leur forme 
architecturale, mais par le matériau 
qui les constitue principalement. 
D’une manière générale, ils font 
leur apparition durant la seconde 
moitié du XIXe siècle. Par rapport 
à ce type de tombe, il est parfois 
difficile de faire la différence entre 
les tombes qui sont uniquement 
constituées par de la fonte et celles 
où la fonte est présente sur un des 
éléments ou sur un ornement. En 
effet, si nous prenons l’exemple des 
garde-corps, ces derniers peuvent 
matérialiser la tombe dans son 
ensemble comme pour le tombeau 
de la famille Fournie Meyzen : ici 
le garde-corps délimite l’espace de 

la dalle de recouvrement et aucun autre élément 
ne s’y ajoute. Mais dans d’autres cas, ils sont sim-
plement un des éléments constitutifs, comme le 
montre le tombeau de la famille Lugan Talou. Pour 
certains monuments, aucun doute n’est possible, tel 
est le cas de l’exceptionnel tombeau de la famille 
Julhia. Il se présente sous la forme d’un obélisque 

placé sur un socle et l’ensemble 
est réalisé en fonte. Il semble, par 
ailleurs, que ce monument soit une 
commande spéciale car aucune 
marque ni aucune recherche n’ont 
permis de l’attribuer à un catalogue 
de fondeur et donc à une produc-
tion en série. »

« Le tombeau de la famille 
Bouniol adopte, par exemple, la 

La fontaine Chappée (Le Mans) dans le 
cimetière de Cahors (été 2019) - fiche: 
https://e-monumen.net/patrimoine-mon-
umental/borne-fontaine-cimetiere-de-la-
ville-cahors/

forme d’un sarcophage en fonte posé à même le 
sol. D’autres tombes, présentes dans le cimetière, 
proposent des caractéristiques plus ou moins 
identiques : nous pouvons donc penser que ces 
modèles sont disponibles sur des catalogues de 
fondeur. Il y a également le tombeau de la famille 
Labie Augar qui prend la forme de deux couvercles 
en fonte matérialisant les deux caveaux. C’est un 
modèle que l’on retrouve à plusieurs reprises. De 
la même manière, le tombeau de Célestine Roques 
présente un modèle de stèle en fonte probable-
ment édité en série. Nous en avons déjà repéré 
quatre exemples dans le cimetière de Cahors. Pour 
chacun de ces exemples aucune fonderie n’a pu 
être identifiée, en revanche, nous savons que le 
tombeau de la famille Landrevie provient des ate-
liers Alfred Corneau de Charleville-Mézières, l’urne 
funéraire et son socle, en fonte, porte le numéro 
de série 4.

Les ornements funéraires
Il semble que les ornements funéraires appa-

raissent véritablement à partir de la seconde 
moitié du XIXe siècle. Les exemples de tombeaux 
dont nous disposons et qui ont été édifiés aupa-
ravant ne montrent pas d’éléments d’accrochage 
permettant de fixer des pièces rapportées (cou-
ronnes de perles, fleurs en céramique…). La véri-
table végétation tend donc peut-être à disparaître 
à cette époque au profit de représentations fac-
tices mais moins éphémères. »

« D’autre part, la fonte introduit de nouveaux 
éléments qui viennent constituer le tombeau. La 
croix en est l’exemple le plus courant : elle se 
trouve aussi bien au sommet des simples stèles 
(tombeau de la famille Fourastier) qu’à celui des 
grands monuments funéraires (tombeau d’Étienne 
Brives). Certaines d’entre elles proposent une orne-
mentation très élaborée comme celle du tombeau 
anonyme qui s’inspire de l’architecture gothique. 
Les plots en fonte, reliés par des chaînes, sont aussi 
très utilisés pour délimiter l’espace de la concession 
(tombeau de la famille Combarieu Disses), ou pour 
servir de garde-corps (tombeau de la famille Dolle 

Roucau Caminade Fontanille). De même que pour 
les stèles ou les couvercles de fonte qui composent 
les tombeaux, la plupart des ornements rencontrés 
dans le cimetière sont issus de productions en 
série. Néanmoins aucune entreprise de fonderie 
n’a été identifiée. »

Vaste enclos avec entourage en fonte sur lequel sont fixées 
deux plaques donnant le nom des propriétaires de la concession 
et surmonté d’une grande croix, en fonte elle aussi, ornée à 
chaque extrémité des bras d’une fleur, au centre, au milieu d’une 
couronne, du triangle de la Trinité où est inscrit l’oeil de Dieu 
(voir la couverture de cette revue) et en bas d’une femme ailée 
soutenant une colonne. Signée de la fonderie de Brousseval, 
album funéraire et religieux de 1904 pl. M9 n° 3360
https://e-monumen.net/patrimoine-monumental/enclos-
funeraire-depeyre-frezouls-cimetiere-de-la-ville-cahors/

 Croix plate pleine en fonte dont le bras 
vertical est orné d’un lierre. Une couronne est 
accrochée au centre, au pied un enfant en 
pleurs se cache les yeux. Ce modèle est présen-
té dans l’album n°3 du catalogue du Val d’Osne  
pl. 834 n° 76 - fiche: https://e-monumen.net/
patrimoine-monumental/croix-a-la-pleureuse-
5-cimetiere-de-la-ville-cahors/
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La tombe de la famille Julhia) - fiche: https://e-monumen.
net/patrimoine-monumental/sepulture-de-la-famille-
julhia-cimetiere-de-la-ville-cahors/

Enfin, il faut 
dire plus qu’un 
mot de l’impor-
tance des dais 
en zinc (plus 
rarement en 
tôle ou en 
verre) : c’est une 
particularité de 
ce cimetière 
pour laquelle 
nous n’avons 
aucune expli-
cation. Effet de 
mode ? Rôle des 
fournisseurs ? 
« Les tombeaux 
couverts sont 
une des principales caractéristiques du cimetière 
de Cahors. D’après les nombreux exemples que 
nous avons étudiés, il semble que cette mode soit 
apparue entre la fin du XIXe siècle et le premier 
quart du XXe siècle. (...) Il existe donc de grandes 
disparités dans la taille mais aussi dans la forme 
des toits (à grands pans, galbé, lisse ou avec des 
motifs imitant les tuiles). Dans l’ensemble, ils sont, 
toutefois, composés sur un même modèle. La dalle 
de recouvrement sert de support à la structure en 
fer. Celle-ci est plus ou moins ouvragée et elle est 
surmontée par le toit en zinc. Ce modèle perdure 
au XXe siècle et connaît une variante : le zinc est 
parfois remplacé 
par des panneaux 
de verre qui 
viennent également 
clore les côtés. Il est 
néanmoins difficile 
pour certains tom-

beaux de savoir si le verre est venu remplacer le 
zinc, ou si la structure était seule à l’origine et si 
la couverture a été ajoutée ensuite. Le XIXe siècle 
préconisant avant tout l’utilisation de la végétation 
dans ces cimetières, ces structures métalliques 
étaient peut-être prévues pour accueillir des 
plantes grimpantes, comme cela a pu être possible 
sur les tombeaux surmontés d’un portique ou déli-
mité par un simple entourage en fonte. » /2

2/ Voir une sélec-
tion de ces dais ici : 
https://e-monumen.
net/patrimoine-monu-
mental/dais-funeraires-
cimetiere-de-la-ville-
cahors/

Visite guidée
Le cadre ainsi posé par le service de l’Inven-

taire, nous vous proposons une sélection des 
fontes funéraires de ce cimetière. Ce choix 
est difficile car le foisonnement des objets, des 
décors rend un classement difficile/3. D’abord 
il faut signaler les tombeaux entièrement en 
fonte : il en existe soit sous la forme d’une dalle 
horizontale, soit sous la forme de stèles plus 
ou moins grandes.

 La sépulture de la famille Julhia reste un 
mystère car aucune marque de fondeur n’a pu 
être retrouvée. La date est bien inscrite (1873) 
mais l’examen de tous les catalogues n’a rien 
donné. Fonte sur mesure car le nom est moulé 
avec la tombe, mais sans autre indication.

D’autres tombes en fonte sont également 
anonymes, non signées (tombe Delau, https://e-
monumen.net/patrimoine-monumental/sepulture-deleau-
cimetiere-de-la-ville-cahors/

Lagaspie (voir page 26) https://e-monumen.net/
patrimoine-monumental/sepulture-lagaspie-cimetiere-de-
la-ville-cahors/

Alaux https://e-monumen.net/patrimoine-monumen-
tal/sepulture-de-la-famille-alaux-cimetiere-de-la-ville-
cahors/

Labie Augar (1860) https://e-monumen.net/patri-
moine-monumental/sepulture-labie-augar-cimetiere-de-la-
ville-cahors/ (voir pages précédentes)

Certaines sont plus 
faciles à repérer soit 
par les marques soit 
par les catalogues. De 
Corneau (Charleville) 
qui signe de façon 
évidente ses fontes, 

 
Production de 
la fonderie 
Salin

3/  Classement que 
nous avons tenté de faire 
dans la base de données 
e-monumen en sériant les 
types, les représentations : 
passer par la fiche de 
présentation d’ensemble 
qui donne accès aux fiches 
plus détaillées.

https://e-monumen.net/patrimoine-monumental/sepulture-de-la-famille-julhia-cimetiere-de-la-ville-cahors
https://e-monumen.net/patrimoine-monumental/sepulture-de-la-famille-julhia-cimetiere-de-la-ville-cahors
https://e-monumen.net/patrimoine-monumental/sepulture-de-la-famille-julhia-cimetiere-de-la-ville-cahors
https://e-monumen.net/patrimoine-monumental/dais-funeraires-cimetiere-de-la-ville-cahors/
https://e-monumen.net/patrimoine-monumental/dais-funeraires-cimetiere-de-la-ville-cahors/
https://e-monumen.net/patrimoine-monumental/dais-funeraires-cimetiere-de-la-ville-cahors/
https://e-monumen.net/patrimoine-monumental/dais-funeraires-cimetiere-de-la-ville-cahors/
https://e-monumen.net/patrimoine-monumental/dais-funeraires-cimetiere-de-la-ville-cahors/
https://e-monumen.net/patrimoine-monumental/sepulture-deleau-cimetiere-de-la-ville-cahors/
https://e-monumen.net/patrimoine-monumental/sepulture-deleau-cimetiere-de-la-ville-cahors/
https://e-monumen.net/patrimoine-monumental/sepulture-deleau-cimetiere-de-la-ville-cahors/
https://e-monumen.net/patrimoine-monumental/sepulture-lagaspie-cimetiere-de-la-ville-cahors/
https://e-monumen.net/patrimoine-monumental/sepulture-lagaspie-cimetiere-de-la-ville-cahors/
https://e-monumen.net/patrimoine-monumental/sepulture-lagaspie-cimetiere-de-la-ville-cahors/
https://e-monumen.net/patrimoine-monumental/sepulture-de-la-famille-alaux-cimetiere-de-la-ville-cahors/
https://e-monumen.net/patrimoine-monumental/sepulture-de-la-famille-alaux-cimetiere-de-la-ville-cahors/
https://e-monumen.net/patrimoine-monumental/sepulture-de-la-famille-alaux-cimetiere-de-la-ville-cahors/
https://e-monumen.net/patrimoine-monumental/sepulture-labie-augar-cimetiere-de-la-ville-cahors/
https://e-monumen.net/patrimoine-monumental/sepulture-labie-augar-cimetiere-de-la-ville-cahors/
https://e-monumen.net/patrimoine-monumental/sepulture-labie-augar-cimetiere-de-la-ville-cahors/


	 	 	    F O N T E S  1 1 6                                          M A R S     2 0 2 0 	 	 	    F O N T E S  1 1 6                                          M A R S     2 0 2 022 23

Recherche des origines 
Monuments funéraires
Corneau
Salin 
Croix
Bayard 
Brousseval
Capitain Gény
Corneau 
Denonvillers
Durenne 
Salin
Pont-sur-Saulx 
Portillon
Tusey 
 Val d’Osne

Jardinières, vasques : les seules signa-
tures repérées sont celles de Corneau 
Charleville-Mézières.

Attention, cette liste ne permet pas de classer les fon-
deries par occurrences. Pour plus d’informations, rendez-
vous sur la base e-monumen.net

deux stèles sortent de l’ordinaire : sépulture 
Fourtet-Vedrennes et la même en blanc : 
Landrevie

https://e-monumen.net/patrimoine-monumental/sepul-
ture-fourtet-vedrennes-cimetiere-de-la-ville-cahors/

https://e-monumen.net/patrimoine-monumental/sepul-
ture-landrevie-cimetiere-de-la-ville-cahors/

- Dans les monuments, une tombe de la fon-
derie Salin à Dammarie-sur-Saulx (signature en 
partie visible).

https://e-monumen.net/patrimoine-monumental/
sepulture-dolle-boucau-caminade-fontanille-cimetiere-de-
la-ville-cahors/

Le cimetière est très intéressant par la variété 
des croix, elles-mêmes enrichies de symboles, 
de figures : nous en avons sélectionné quelques-
unes : des pleureuses, des saints (les quatre 
évangélistes symbolisés aux quatre extrémités 
de la croix apparaissent souvent dans des 
éditions d’origine variée), des angelots… Les 
croix peuvent être très simples ou très ornées. 
Beaucoup sont hélas en piteux état, ce qui 
n’enlève rien à l’intérêt de l’ornement.

Les portes de chapelles funéraires, qui ne 
sont pas nombreuses mais parfois originales, 
retiennent l’attention.

Des décors en applique sont posés sur des 
portes en tôle : urnes, pleureuses, anges, cou-
ronnes… Certaines portes ont des grilles en 
fonte moulée très ornées …/…

…/… Les jardinières, les urnes, les pots 
simples, ornés, classiques ou parfois Art déco 
sont en fonte, en régule, zamac…

…/…

Croix
détails

https://e-monumen.net/patrimoine-monumental/sepulture-fourtet-vedrennes-cimetiere-de-la-ville-cahors/
https://e-monumen.net/patrimoine-monumental/sepulture-fourtet-vedrennes-cimetiere-de-la-ville-cahors/
https://e-monumen.net/patrimoine-monumental/sepulture-landrevie-cimetiere-de-la-ville-cahors/
https://e-monumen.net/patrimoine-monumental/sepulture-landrevie-cimetiere-de-la-ville-cahors/
https://e-monumen.net/patrimoine-monumental/sepulture-dolle-boucau-caminade-fontanille-cimetiere-de-la-ville-cahors/
https://e-monumen.net/patrimoine-monumental/sepulture-dolle-boucau-caminade-fontanille-cimetiere-de-la-ville-cahors/
https://e-monumen.net/patrimoine-monumental/sepulture-dolle-boucau-caminade-fontanille-cimetiere-de-la-ville-cahors/
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Deux exemples classiques de jardinières  
beaucoup viennent de Corneau-Charleville. 	
	

…/… Les petits objets sont un patrimoine 
menacé : si les croix de fonte cassent, si cer-
taines urnes sont rongées par la rouille (la 
terre des plantes qu’elles contiennent est évi-

demment un 
facteur de 
corrosion), 
les vases sont 
souvent volés 
ou repris par 
les familles 
(et parfois 
revendus).
Les entou-
rages de 
tombes 
peuvent 
être dis-
crets (voire 
inexistants), 
certains res-
semblent à 
des …/… 

Portes de 
monuments 

funéraires : tôle, 
fonte

Certaines tombes sont décorées avec des perles 
de  verre, de couleur, formant couronnes ou bouquets. 
Certaines ont des plaques émaillées avec des motifs en 
rapport avec l’activité du défunt.

Détail d’un dais en zinc (technique du martelage).  Fer forgé : un dessus de tombe original

 Détail dui 
décor de fonte 
de la chapelle 
Ferando
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…/… grilles de communion ; d’autres sont clas-
siquement composés d’une chaîne qui relie des 
poteaux souvent formés de flambeaux renver-
sés, symboles de deuils.

Les porte-couronnes sont, la plupart du temps, 
un travail de serrurerie : cela peut être très 
classique, simple, ou parfois être surprenant : 
des croix originales, des symboles comme une 
main…

Ce travail de serrurerie se retrouve aussi dans 
la réalisation des structures qui supportent les 
dais en zinc, cette particularité du cimetière : les 
feuilles de zinc sont souvent très ornées, réali-
sées par martelage. Elles aussi peuvent souffrir 
du temps qui passe mais elles restent néanmoins 
- modestes ou fières - bien présentes.

Pour avoir une idée de la richesse et de la 
diversité de ce patrimoine, le conseil le plus 
avisé (outre celui d’aller visiter le cimetière) 
est de regarder les fiches thématiques que nous 
avons créées, avec la difficulté de mettre dans 
des cases et des albums contraints en nombre 
de photos et en taille. La porte d’entrée est : 
https://e-monumen.net/mots-cles/cimetiere-de-cahors/

D’où viennent ces fontes ? Ces ornements ? 
La question reste ouverte. Les chercheurs de 
l’Inventaire n’ont trouvé que la mention d’un 
serrurier pour des structures en fer. Il faudrait 

peut-être dépouiller la presse locale 
de la fin du XIXe siècle et du début du 
siècle suivant où des publicités d’entre-
prises de pompes funèbres pourraient 
avoir été insérées. Si cet espoir est 
ténu, il n’en reste pas moins que c’est 
à l’échelon local – Cahors - que se 
faisait le lien entre les fournisseurs de 
fontes (qui diffusaient par catalogue) 
et les familles qui choisissaient selon 
des critères tels que le prix, l’offre de 
l’entreprise de pompes funèbres et ce 
qu’elles avaient pu voir et remarquer 
dans le cimetière. La forte présence 
de Corneau, fonderie de Charleville-

Mézières, devenue plus tard Deville, étonne peu 
car, dans toute la France, il en va ainsi /4.

Comment protéger ?
Cahors est labellisée Ville d’Art et d’Histoire : 

c’est dire que le cimetière fait partie du patri-
moine ; depuis longtemps, il est repéré (voir 
page 16). Pourtant, le statut d’un tel lieu n’est 
pas simple. On aurait pu imaginer qu’il soit pro-
tégé d’une façon ou d’une autre. Laure Courget, 
conservatrice en chef du patrimoine, directrice 
du patrimoine de la ville de Cahors, nous 
explique : « il n’y a pas de dispositif pour protéger 
un cimetière au titre des documents d’urbanisme : 
il est communal et les sépultures sont privées par 
suite de l’obtention d’une concession perpétuelle. 
Dans la réalité, ce statut de concession à perpétuité 
est remis en cause quand il y a un défaut d’entretien 
avéré et pouvant s’expliquer par un abandon des 
ayants droit. Ainsi, les tombes dites abandonnées 
peuvent être attribuées pour de nouvelles sépul-
tures. Afin d’assurer la protection des ouvrages funé-
raires d’intérêt patrimonial, nous avons tout d’abord 
identifié toutes les tombes qui présentent un intérêt 

architectural parmi ces concessions en état d’abandon et 
pour lesquelles un cahier de prescription, permettant de 
préserver les éléments patrimoniaux, sera établi en cas de 
projet de reprise ». 

Ce patrimoine évolue donc ; lentement avec le temps : 
«érosion de la pierre, rouille du fer et de la fonte. Certains 
maux pourraient être évités : des plantations inadaptées qui 
descellent les tombes. Le vandalisme, le vol également. Au 
début du XIXe siècle, les premières sépultures prennent 
la forme de monuments en pierre, inspirés de l’Antiquité : 
stèles, sarcophages, colonnes. Ces monuments, dépouillés de 
tout signe religieux, se voient surmontés dès la seconde moi-
tié du XIXe siècle de croix de fer très sensibles à l’érosion 
et qui, en se déformant, vont faire éclater les pierres : à cela 
s’ajoutent les aléas climatiques. On doit aux orages d’été 
et à la foudre des chutes de branches qui endommagent 
les monuments funéraires jusqu’à les faire disparaître en 
totalité à l’image du grand monument néoclassique érigé 

 Entourage de tombe très ouvragé.

Sépultures utilisant la fonte 
 Sépulture entièrement en fonte de la famille 
Lagaspie  https://e-monumen.net/patrimoine-monumental/sep-

ulture-lagaspie-
cimetiere-de-la-
ville-cahors/

 Détails 
de portes 
de chapelles 
funéraires. 

 Détail de la partie supérieure d’un dais en 
zinc. En-dessous, la structure est en fer et tôle.

4/  le catalogue funéraire de Corneau-Deville est 
visible sur le site ars-metallica via la page « fonte 
funéraire ».

https://www.ars-metallica.fr/wp-content/
uploads/2020/01/Corneau_Deville_Pailette-Charleville-
1891-funeraire.pdf

https://e-monumen.net/mots-cles/cimetiere-de-cahors/
https://e-monumen.net/patrimoine-monumental/sepulture-lagaspie-cimetiere-de-la-ville-cahors/
https://e-monumen.net/patrimoine-monumental/sepulture-lagaspie-cimetiere-de-la-ville-cahors/
https://e-monumen.net/patrimoine-monumental/sepulture-lagaspie-cimetiere-de-la-ville-cahors/
https://e-monumen.net/patrimoine-monumental/sepulture-lagaspie-cimetiere-de-la-ville-cahors/
https://www.ars-metallica.fr/wp-content/uploads/2020/01/Corneau_Deville_Pailette-Charleville-1891-funeraire.pdf
https://www.ars-metallica.fr/wp-content/uploads/2020/01/Corneau_Deville_Pailette-Charleville-1891-funeraire.pdf
https://www.ars-metallica.fr/wp-content/uploads/2020/01/Corneau_Deville_Pailette-Charleville-1891-funeraire.pdf
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De nombreuses asso-
ciations, municipalités, 
entreprises qui œuvrent, 
de près ou de loin dans 
le domaine funéraire, que 
ce soit comme activité 
économique ou comme 
activité patrimoniale, atten-
daient cette publication 
qui, sous la direction de 
Isabelle Duhau (conser-
vatrice du patrimoine, 
Inventaire général du patri-
moine culturel, ministère 
de la Culture) et Guénola 
Groud, conservatrice du patrimoine, service 
des Cimetières, Ville de Paris), fait un tour très 
complet de cet univers que sont la fonte funé-
raire et les cimetières.

Les 365 pages sont organisées en grandes 
sections : le cadre historique et juridique, les 
études : sources et bibliographie, observation et 
analyse, la protection, la valorisation… et des 
annexes très utiles sur le vocabulaire, la biblio-
graphie, les techniques d’inventaire, la législa-
tion*… Dans l’introduction, les deux respon-
sables du projet éditorial écrivent : « Recenser, 
étudier et faire connaître le patrimoine national 
sont les trois missions de l’Inventaire général ; nous 
souhaitons que ce travail contribue à mieux recen-
ser, étudier et faire connaître les cimetières et leur 
patrimoine funéraire afin qu’ils trouvent leur place 
légitime dans le paysage des biens culturels de nos 
villes et nos villages et que, conservés, ils puissent 
être transmis aux futures générations. »

Notre contribution
Pour notre part, nous y avons trouvé des 

repères, des informations, des exemples qui 
nous sont utiles dans nos recherches sur la 

fonte funéraire. L’ASPM a 
contribué à cet ouvrage 
avec deux articles consa-
crés au domaine qui est le 
nôtre, la fonte ordinaire, 
celle qui ne fait que rare-
ment la une des inven-
taires souvent subjugués 
par les grands hommes 
et les tombeaux hors 
du commun : « La fonte 
dans les cimetières : l’art 
funéraire pour tous… » 
et dans une autre sec-
tion « Fer forgé, fonte, 

zinc, bronze… comment faire la différence ? » 
Nous y avons ajouté un autre outil : une page 
web donnant accès aux planches de catalogue 
consacrées aux fontes funéraires : https://www.
ars-metallica.fr/fontes-funeraires-planches-de-catalogues-
documents/

Ce travail en cours - mais déjà avancé - per-
mettra de mieux décrire croix, portes, statues, 
urnes… et, comme nous l’avons avancé dans 
l’article, de donner aux cimetières des com-
munes - grandes ou petites - une épaisseur 
historique et ainsi contribuer à leur connais-
sance et sauvegarde. Trop de croix de fonte 
sont cassées, trop de mobilier est volé, trop de 
tombes sont relevées sans souci de leur valeur 
patrimoniale. Reste que, sur le terrain, munici-
palités et associations sont en première ligne : 
l’ouvrage attire l’attention sur ce monde funé-
raire et donne des arguments et des outils. ■

D. P.
*INVENTAIRE GÉNÉRAL…, DUHAU Isabelle, 

GROUD Guénola (dir.), Cimetières et patrimoine 
funéraire. Étude, protection, valorisation, Paris, 
Ministère de la Culture, direction générale des Patri
moines, 2020, 365 p. (Documents & Méthodes, ISSN 
1150-1383 ; 12). ISBN : 978-2-11-162044-5.

une publication DE POIDS 
sur le patrimoine funéraire  

CIMETIÈRES
ET

PATRIMOINE
FUNÉRAIRED

Sépulture Simonis : socle de croix 
en fonte, en mauvais état. Les 
motifs ornementaux sont les mêmes 
que sur les autres monuments 
funéraires Corneau présents dans 
le cimetière. (catalogue Corneau-
Deville pl. 20 n° 3). La croix de la 
partie supérieure est cassée. Celle 
visible ici n’a pas de rapport avec le 
monument initial.

5/ Pour rendre hommage à ces fontes, un hors-série 
sera proposé, composé surtout d’images. Il sera annoncé 
sur le site de l’ASPM www.fontesdart.org.

Au détour d’une allée du 
cimetière, couronne, hommage des 
anciens élèves des écoles des Arts 

et Métiers. 

Deux vues  du cimetière, deux 
points de vue. 



en hommage à Regourd de Vaxis. Au XIXe siècle, 
le cimetière va connaître les mêmes évolutions que 
partout en France en s’enrichissant de dalles, stèles, 
prie-Dieu et autres compositions monumentales 
ainsi que des chapelles funéraires dont le style et les 
matériaux sont le reflet de l’éclectisme historiciste et 
de l’innovation industrielle (fonte, fer, zinc…) » 

Les particularités ? D’abord l’importance de la 
fonte, notamment ces sépultures ou ces stèles 
entièrement en métal. C’est plutôt rare ! Des 
croix très nombreuses. Également rares, ces 
dais en zinc, modelés par martelage. Pourquoi 
ici et pas ailleurs ? Un artisan ou un revendeur 
local ? Il faudrait avoir le temps de reprendre 
les recherches car les traces sont absentes.  

« Certaines tombes sont très simples : terre nue ou 
herbe, une petite croix. Ce ne sont pas forcément 
des pauvres, mais cela peut être un choix du défunt 
ou de la famille» commente L. Courget. Ce 
mélange des styles, des statuts sociaux donne 
au site une atmosphère particulière/5. Pas de 
grands hommes, disions-nous. Mais le reflet 
d’une histoire urbaine commencée au tout 
début du XIXe siècle et qui se continue, un Livre 
des morts à lire. ■

Marie-José et Dominique Perchet
 Merci à Marie-José qui a œuvré à identifier les 

fontes autant que possible pour les mettre en fiches

https://www.ars-metallica.fr/fontes-funeraires-planches-de- catalogues-documents/
https://www.ars-metallica.fr/fontes-funeraires-planches-de- catalogues-documents/
https://www.ars-metallica.fr/fontes-funeraires-planches-de- catalogues-documents/
https://e-monumen.net/patrimoine-monumental/sepulture-simonis-cimetiere-de-la-ville-cahors/
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Newland basée dans le district de Furness 
(nord-ouest de l’Angleterre), cherchait de nou-
velles sources de bois nécessaires au fonction-
nement de ses deux hauts-fourneaux. Cette 
société exploitait également des mines de fer.

En 1752, Newland réussit à sécuriser ses 
approvisionnements en négociant avec deux 
propriétaires terriens locaux des baux de loca-
tion et d’exploitation de forêts d’une durée de 
110 ans. Ces accords étaient complétés par 
des contrats plus courts auprès d’autres 
propriétaires du comté d’Argyll.

L’exploitation des forêts et la pro-
duction de charbon de bois s’avé-
raient alors tellement écono-
miques, qu’il sembla plus rentable 
de fabriquer la fonte sur place, 
plutôt que de rapporter le com-
bustible vers les hauts-fourneaux 

situés en Angleterre. Et c’est ainsi que malgré 
une localisation à plus de 450 km par mer au nord 
de Newland, la décision fut prise de construire le 
haut-fourneau de Bonawe, tirant tous les avan-
tages de la situation : proximité des forêts de 
l’Argyll, baux avantageux, accès à la mer et de très 

bonnes conditions financières d’exploitation du 
bois.

Implantation du site et organisation 
du travail

À cette époque, et en particulier dans 
l’Ouest, l’Écosse ne disposait pas de main-

d’œuvre spécialisée dans les métiers de la 
métallurgie et de la production de fonte. Le 
haut-fourneau était opéré par des ouvriers 
spécialisés et des fondeurs parlant anglais, qui 
avaient été amenés d’Angleterre. Les Écossais 
locaux, parlant plutôt le gaélique, étaient 

Maison du 
responsable du site

Logements des ouvriers

Bâtiments industriels - stockages et 
haut-fourneau

Quai de chargement - réception minerai et 
chargement de la fonte

Ensemble du site de Bonawe - extrait de «Bonawe Historic Iron 
Furnace» de Chris Tabraham  - Ed. Historic Scotland.

Implantation des bâtiments industriels  (extrait de 
« Bonawe Historic Iron Furnace »)

1. les bâtiments de stockage du charbon de bois
2. Le bâtiment de stockage du minerai de fer et de calcaire
3. Le haut-fourneau

Le haut-fourneau de Bonawe et ses dépen-
dances ont été établis à l’ouest de l’Écosse 
(comté de Argyll) en 1752-1753. Sa production 
fut arrêtée en 1876, après plus de 120 ans de 
campagnes de coulées.

Contexte historique
Lors de sa construction, l’Écosse sortait d’une 

longue période de plus de 40 années de 
troubles et de guerres avec l’Angleterre.  Cette 
période faisait suite au traité d’Union signé 
en 1707. Ce traité consacrant la création du 
royaume de Grande-Bretagne sous l’égide d’un 
roi anglais, supprimait le parlement écossais, 
et mettait fin à des siècles d’indépendance de 
l’Écosse. C’est alors que des partisans des rois 
écossais, les Jacobites, entraient en résistance 
contre le traité en 1715, et surtout en 1745-
46. Ils s’emparaient de l’Écosse, et portaient la 
guerre sur le sol anglais jusqu’à la ville de Derby 
(à environ 60 km au sud de Manchester).

L’Ecosse a contribué à la révolution indus-
trielle avec son textile, ses mines, sa métal-
lurgie et ses constructions navales. On peut 
citer l’exemple de Carron Ironworks avec ses 
hauts-fourneaux au coke construits en 1759 
(6 ans seulement après Bonawe), et qui fut une 
des grandes entités sidérurgiques de Grande-
Bretagne au XIXe siècle.

Après la défaite en 1746 et la suppression 
du système des clans des Highlands, un réseau 
routier sud-nord fut créé désenclavant l’Écosse, 
et permettant les échanges et le commerce (et 
aussi d’éventuelles répressions).

En 1759, soit 6 ans seulement après la créa-
tion de Bonawe qui utilise du charbon de bois, 
la société Carron Ironworks est créée près de 
Falkirk (entre Glasgow et Édimbourg). Ses hauts 
fourneaux fonctionnaient au coke. Elle fut l’une 
des grandes industries sidérurgiques de Grande 
Bretagne au XIXe siècle et disparut en 1982.

Situation géographique et origine de 
l’implantation

Bonawe se trouve dans la région de Oban 
à l’ouest de l’Écosse, plus connue aujourd’hui 
pour ses whiskies que pour son industrie sidé-
rurgique. Le haut fourneau est implanté sur la 
rivière Awe, proche de son embouchure dans 
le Loch Etive qui communique avec la mer au 
nord de l’Irlande après un long parcours au 
large des îles de Jura, Islay et Mull, autres terres 
de whiskies…

Suite à une pénurie en charbon de bois dans 
son environnement, la société sidérurgique 

Bonawe : Un haut fourneau en Ecosse. 
120 ans de fonte au charbon de bois 

Francis Bourguignon 

Bonawe est le haut-fourneau fonctionnant au charbon de bois 
le mieux conservé des Îles Britanniques. Les éléments-clé en 

subsistent.

A I L L E U R S

L
Situation de Bonawe et de la Société Newland.

Bonawe (Ecosse)

Newland
(Angleterre)
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Le charbon de bois était fabriqué dans les 
forêts jusqu’à plus de 60 km alentour, selon 
les techniques décrites dans l’Encyclopédie de 
Diderot (constitution d’empilements tronco-
niques, ouverts au centre, d’environ 4,5 mètres 
de hauteur, recouverts de végétation et de terre 
formant ainsi un four au centre duquel on allu-
mait un feu). Il fallait de 3 jusqu’à 10 jours de 
combustion pour obtenir le charbon de bois.

Pour préserver les réserves de bois et assurer 
un certain renouvellement, les arbres, principa-
lement des chênes et des bouleaux, n’étaient 
pas complètement coupés. Ils étaient exploités 
en laissant des taillis se former sur les souches 
et les premières coupes. Puis tous les 16 à 
20 ans environ, les nouvelles pousses (d’environ 
15 centimètres de diamètre) étaient recoupées 

pour être alors transformées en charbon de 
bois. Le charbon de bois était chargé dans les 
sacs et transporté par chariots ou poneys. 12 
sacs, environ 915 kg, constituaient la production 
type d’un four.

Des allées au sol en plaques d’ardoise permet-
taient de faciliter le transport du combustible 
depuis les bâtiments de stockage vers la halle de 
chargement du haut-fourneau.

Le minerai de fer
Aucun minerai ne se trouve à proximité de 

Bonawe. Seule la ressource en combustible est 
présente en abondance. La société Newland 
décida donc de faire venir le minerai depuis 
les mines qu’elle exploitait dans le Cumbria 
et depuis des mines du centre de l’Écosse. Le 
transport se faisait par bateau. La compagnie 
Newland possédait des bateaux d’environ 500 
tonneaux. Grâce à son accès direct à la mer, 
Bonawe recevait ses approvisionnements sur le 
quai aménagé au bas de la colline où se situaient 
les bâtiments industriels. La construction abri-
tant le minerai (hématite) permettait aussi le 
stockage du calcaire provenant de carrières 
locales.

La halle de chargement et le haut-fourneau

Le haut-fourneau est intégré dans la colline. La 
halle de chargement est liée aux halles de stoc-
kages par les allées. Elle permet l’accès direct 

Vue sur la pente du site : stockages, haut-fourneau et 
logements aval (photo FBN– 2018)

L’une des deux halles de stockage du charbon de bois 
(photo FBN – 2018)

Le bâtiment de stockage du minerai de fer (en arrière-
plan).  (photo FBN – 2018)

principalement employés à la coupe du bois 
et à la préparation du charbon de bois. Plus 
tard, certains d’entre-eux ont été également 
employés au fonctionnement du haut-fourneau.

Bonawe étant isolé, le site s’est constitué en 
une communauté industrielle « autonome », 
employant jusqu’à 600 personnes au plus fort 
de la production (dont les personnels à la coupe 
et au traitement du bois), avec les logements 
nécessaires pour les employés du site indus-
triel, une école, une auberge et une église. Les 
bâtiments industriels étaient situés au cœur 
de l’ensemble (les illustrations page précédente 
donnent une image de l’étendue de ce complexe).

Le site est situé sur une pente aux abords de la 
rivière Awe. Les matières premières nécessaires 
sont stockées dans des bâtiments situés au-des-
sus du haut-fourneau, celui-ci étant construit de 
façon à ce que la coulée soit au bas de la pente.

Les soufflets fournissant le fourneau en air 
sont actionnés par un arbre à came en rotation 
grâce à une roue à aubes entraînée par le cou-
rant d’un bief détourné de la rivière.

L’implantation étagée permettait ainsi aux opé-
rateurs alimentant le haut-fourneau d’atteindre 
le gueulard plus facilement, (voir schéma).

Cette disposition particulière a été l’une des 
caractéristiques des hauts fourneaux construits 
par la société Newland à la fin du XVIIIe siècle

Encore présents et ouverts au public actuel-
lement :  :

•	 Les halles de stockage du charbon de bois
•	 La halle de stockage du minerai de fer
•	 Les soubassements d’une halle de stoc-

kage pour les sous-produits de la produc-
tion du bois.

•	 Le haut-fourneau lui-même avec la partie 

supérieure pour l’alimentation, la partie 
inférieure pour la coulée de la fonte et 
les annexes (structure pour les supports 
de soufflets)

•	 L’emplacement du quai par où arrivait le 
minerai de fer et d’où partaient les pro-
duits coulés au haut-fourneau.

Les parties non visitables :
•	 Les logements des ouvriers sont situés 

en aval de la partie industrielle dans un 
ensemble de bâtiments juxtaposés en L, 
construit en trois étapes, et au-dessus 
de la partie industrielle, tandis que le 
bâtiment de la partie aval comporte des 
logements de 3, 4, voire plus de pièces. 
La partie amont présente des logements 
de taille plus réduite (2 pièces) ;  les 
historiens du site pensent qu’ils étaient 
destinés à des personnels célibataires ou 
des familles peu nombreuses,

•	 Le logement du représentant de la Société 
Newland responsable du site industriel.

Les bâtiments industriels : exploitation 
des ressources et production

Le charbon de bois
Les deux bâtiments de stockage du charbon de 

bois avaient une capacité de 2 650 mètres cubes 
environ. Celui-ci était entreposé dans des sacs 
d’un peu plus de 75 kg. Le stockage s’opérait par 
l’arrière des bâtiments du côté élevé de la pente, 
les sacs étant pris au bas de la pente. Un système 
de racks ou de séparations permettait de ne pas 
empiler les sacs les uns sur les autres afin de ne 
pas écraser le combustible.

Schéma en coupe de l’implantation du site (de droite 
à gauche : au sommet les logements, puis les halles de 

stockage du charbon de bois, la halle de stockage du 
minerai, le haut-fourneau) 

Extrait de « Bonawe Historic Iron Furnace »



	 	 	    F O N T E S  1 1 6                                          M A R S     2 0 2 0 	 	 	    F O N T E S  1 1 6                                          M A R S     2 0 2 034 35

Vers 1800, ces soufflets ont été remplacés 
par une machine à cylindres qui fut renvoyée à 
Newland lors de la fermeture du site. Les ori-
fices où l’air était injecté ne sont plus visibles, 
mais la zone au bas de la cuve dans laquelle ils 
étaient implantés subsiste.

À 90° de l’emplacement des soufflets, se 
trouve la halle de coulée. Les orifices de coulée 
de la fonte et du laitier n’existent plus.

On distingue l’appareillage qui supporte la cuve 
avec les marâtres. Sur plusieurs d’entre elles, le 
nom et la date de construction du haut-four-
neau sont moulés. Elles ont été coulées par le 
haut-fourneau de Newland et acheminées par 
bateau vers le site.

Quelques éléments 
de l’histoire du site de Bonawe
Les principales sources utilisées pour la syn-

thèse de l’histoire du site sont données à la fin 
de l’article.

Le haut-fourneau de Bonawe (connu aussi sous 
le nom de « Lorn Furnace », du nom du district 
où il est situé) produisait essentiellement de la 

fonte brute exportée principalement vers les 
forges de l’ouest de l’Angleterre et vers l’Écosse 
centrale. Il a été l’un des premiers grands hauts-
fourneaux d’Écosse. Sa longévité (une activité 
d’un peu plus de 120 ans) s’explique par deux 
facteurs : la fourniture en bois assurée par les 
contrats de location de très longue durée et 
l’approvisionnement en eau illimité depuis la 
rivière Awe pour le fonctionnement de la ven-
tilation

La société qui construisit Bonawe a son ori-
gine en Cumbria (au sud du District des Lacs 
en Angleterre). Elle a été établie en 1735, par 
Richard Ford qui exploitait des mines de fer et 
deux hauts-fourneaux (Nibthwaite et Newland, 
vers Ulverston). Une pénurie de charbon de bois 
l’amène en Écosse au sud des Highlands où il 
pouvait trouver cette ressource.

Le combustible entrait alors pour 60 à 70 % 
dans le coût unitaire d’une tonne de fonte. 
Grâce aux très faibles coûts du combustible de 
Bonawe, il était possible de produire régulière-
ment de la fonte à un coût inférieur à celui des 
hauts-fourneaux de Newland malgré les coûts 

La halle 	
de 	
coulée

Le canal 
d’amenée 
pour la 
roue

Photos 	
FBN 2018

au gueulard du fourneau pour l’alimentation 
régulière. Deux mannequins ont été installés 
pour figurer les ouvriers préparant le travail de 
chargement. Le gueulard du haut-fourneau a été 
rehaussé vraisemblablement après 1800. Des 
briques réfractaires comportant le nom d’une 
société active au Pays de Galles avant 1850 en 
témoignent.

Le fourneau constitue la partie principale 
du bâtiment. À ses pieds subsistent quelques 
massifs et supports qui recevaient les soufflets. 
De même, la zone de coulée est encore bien 
visible. Le schéma ci-contre précise l’aménagement 
des différentes zones.

La roue à aubes de 3,7 mètres de diamètre et 
2 mètres de large, entraînée par le courant de 
l’Awe détournée, actionnait les soufflets par 
l’intermédiaire de l’arbre à cames. 

Halle de chargement 
et haut-fourneau : c’est 
le même bâtiment sous 
deux angles différents : 
sur la seconde photo 
à droite, on distingue 
les vestiges de la halle 
où les systèmes de 
ventilation étaient 
installés. 		
Photos FBN – 2018)

Schéma descriptif (extrait 
de « Bonawe Historic Iron 
Furnace »)

Bas de la cuve du haut-
fourneau : soufflage et 

coulée de fonte  photos FBN 
– 2018
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Conclusion
Newland est l’une des nombreuses dénomi-

nations qu’eut cette société connue comme 
la dernière à avoir fait fonctionner en Grande 
Bretagne des hauts fourneaux alimentés au char-
bon de bois. Leurs hauts-fourneaux, construits 
en pierre, alimentés en puissance hydraulique 
étaient plus petits que leurs concurrents fonc-
tionnant au coke. Le premier haut-fourneau 
fut construit à Newland (District des Lacs 
– Cumbria) en 1747. Il fut arrêté en 1891. Et 
ce n’est qu’en 1921 que le haut-fourneau de 
Backbarrow, (datant de 1711, complètement 
reconstruit en 1770 et racheté en 1818,) fut 
transformé pour être alimenté au coke. Il fonc-
tionna jusqu’en 1966.

Le haut-fourneau de Bonawe est emblématique 
de la métallurgie décrite par les Anglo-Saxons 
comme « l’ancienne technologie » (utilisation 
du charbon de bois) et le site est considéré par 
eux comme l’un des plus complets et des mieux 
conservés du Royaume-Uni. Il a appartenu à une 
société qui a laissé derrière elle de nombreux 
exemples de l’utilisation de cette technologie.

Cette société et/ou ses affiliées construisit ainsi 
sept hauts-fourneaux utilisant des techniques et 
une organisation de l’outil industriel similaires à 
celles présentes à Bonawe : 
des halles de stockage et 
une halle de chargement 
au dessus du haut four-
neau, une halle de soufflage 
actionnée par une roue 
hydraulique, ensembles 
industriels dont il existe 
encore des vestiges.

Cette technique dite 
« ancienne » est encore 
utilisée de nos jours : au 
Brésil, un sidérurgiste gère 
ainsi une forêt pour pro-
duire son combustible. ■

Francis Bourguignon
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additionnels de transport (en 1780, un écart de 
4 % était constaté). La décision de construire un 
haut-fourneau à Bonawe était ainsi justifiée.

Pour la construction, les matériaux furent 
en partie apportés par bateaux (pierres et 
ardoises de couverture provenant de carrières 
de la région du District des Lacs, marâtres de 
Newland). Les techniques de constructions des 
bâtiments sont celles du nord de l’Angleterre.

La société Newland faisait fonctionner Bonawe 
par l’intermédiaire d’un « agent résident » 
Ceux-ci étaient originaires du Cumbria. Par de 
fréquentes visites les directeurs de la société 
contrôlaient leur investissement.

Les années 1787 (42 semaines de fonctionne-
ment) et 1788 (fonctionnement continu) furent 
des années de production intense, même s’il 
était jugé préférable de faire fonctionner le 
fourneau pendant les mois d’hiver où le débit 
de l’eau était important. Il a été produit au maxi-
mum jusqu’à 700 tonnes par an. La production 
journalière atteignait 2,5 tonnes. Pour cela, 1 400 
tonnes de charbon de bois étaient nécessaires.

Bonawe ne possédait pas de forge et produi-
sait de la fonte brute, envoyée par bateau dans 
les forges de la société Newland pour être 
transformée en produits finis. D’autres débou-
chés ou destinations sont mentionnés dans les 
enregistrements de la société : le Pays de Galles, 
la région de Bristol, et même Londres. Le poids 
moyen des livraisons était d’environ 60 tonnes.

Le seul produit fini connu est la fabrication de 
boulets de canon dans le cadre de commandes 
prises via la société Newland (les hauts-four-
neaux de Newland et Bonawe produisirent ces 
commandes) : En 1781 est ainsi noté une fourni-

ture de 230 tonnes comprenant 42 000 boulets 
de différentes tailles.

Des sous-produits étaient aussi vendus par 
Bonawe : écorce des chênes pour des tanneries 
en Écosse (Clyde) Irlande (Belfast) et Angleterre 
(Cumbria), le laitier à un fabricant de verre 
d’Édimbourg, la poudre de charbon de bois aux 
fonderies Carron.

Cependant, le développement technique des 
hauts-fourneaux utilisant le coke, l’utilisation de 
machines à vapeur pour le soufflage, l’apport du 
soufflage à l’air chaud (James Neilson – 1828) 
et l’utilisation possible des minerais de fer et de 
charbon du centre de l’Écosse, favorisaient les 
installations à grande échelle comme la compa-
gnie Carron. Les autres concurrents en Écosse, 
utilisant la même technologie du charbon de 
bois avaient déjà fermé, mais Bonawe, grâce à 
ses contrats continuait à produire à un coût 
viable. En 1839, la production était encore de 
400 tonnes.

Mais lorsqu’en 1876, Bonawe fut arrêté, seuls 
deux autres hauts-fourneaux alimentés au char-
bon de bois fonctionnaient encore en Grande-
Bretagne. Tous deux appartenaient à la compa-
gnie Newland.

Pièce de fonte 
brute coulée 
à Bonawe 
et boulet de 
canon - Centre 
d’interprétation  
Bonawe 

Photos FBN 2018

https://canmore.org.uk/site/23523/bonawe-ironworks-lorn-furnace
https://canmore.org.uk/site/23523/bonawe-ironworks-lorn-furnace
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 DE L’USINE A LA “CITE DEVILLE”, 
Philippe Cayla 

D’une entreprise fanion de l’industrie ardennaise à la friche 
industrielle. Dans un parc urbain, vers un pôle patrimonial et 

prospectif de la fonderie ardennaise ?

C H A R L E V I L L E

Monument du XXe siècle, 
l’usine Deville campe la 
haute silhouette de ses 
« magasins » en bordure 
de Meuse, à 400 m de 
l’hypercentre historique 
de Charleville. Cet « îlot 
Deville », 3,5 ha de sur-
face foncière, 28 173 m2 de 
surface construite au sol, 
40 747 m2 de surface plan-
chers, une usine fermée et 
déséquipée en 2016, fait 
l’objet d’un projet urbain d’importance. La 
composante patrimoniale du site peut en être 
l’image valorisante, promotionnelle aussi d’une 
filière fonderie dynamique /1.

Sur ce site du « Petit Bois » en bordure de 
Meuse et non loin de la gare, les frères Corneau, 
Alfred (ingénieur Arts et Métiers de Châlons) 
et Émile, passent rapidement de la clouterie 
mécanique de 1846, à la fonderie au cubilot et à 
la fonte de seconde fusion. Albert Deville poly-
technicien (1844-1913), développe « Deville », 
en une fonderie novatrice introduisant la fonte 
émaillée, le nickelage, le chromage, le moulage 
mécanique. Le réseau commercial diffuse les 
centaines de produits de ses catalogues/2. 
L’entreprise compte 1800 salariés au début du 
XXe siècle, des modeleurs, mouleurs, fondeurs 
au cubilot, aux précieux savoir-faire et des dessi-
nateurs de talent trop peu connus.

L’après première 
guerre des années 
1920 voit une large 
refonte des ateliers et 
de la fonderie (dont la 
production atteint 80 
tonnes de fonte par 
jour) et l’extension 
du bâti immobilier, 
avec en 1926 le grand 
« Magasin Deville », 
d’époque Bauhaus 
avec sa poutraison 

moderne de béton armé structurant les cinq 
niveaux de stockage des fabrications en attente 
de commercialisation. S’ajoutent un magasin 
homologue à trois niveaux, un nouveau réseau 
de voies ferroviaires et sur la Meuse le port 
fluvial à quai droit, en béton, encore en place. 
Suivront courant des années 1930, la trame de 

bureaux et le siège social de l’avenue Forest, à la 
séduisante façade de verre et de briques d’ins-
piration Bauhaus/Art déco, courants artistiques 
dont s’inspireront les designs successifs des 
productions. L’effectif est alors de 1 600 salariés.

Puis courant des années 1950, Deville participe 
à la révolution des arts ménagers et des cuisi-
nières à gaz et à l’électricité, à celle du chauffage 
au fioul avec la fameuse « Flamme Bleue », puis 
de la chaudière au gaz. La fonderie est moder-
nisée en 1965 avec le procédé « Disamatic ». 
Puis l’entreprise qui compte encore 500 salariés, 
évolue vers la technologie de l’acier et de la 
chaudronnerie : poêles à bois, à granulés, chemi-
nées à haut rendement et inserts « design ». La 
fonte au cubilot est abandonnée en 1992. Cette 
évolution ne suffira pas à maintenir l’entreprise. 
Chute de la production et des effectifs (114 
salariés en 2014), fermeture en 2016, les trente-
huit salariés et une partie de l’outillage étant 
transférés à Vivier-au-Court et à Donchery, sites 
de production du dernier repreneur, le groupe 
« Invicta ». Le site est devenu propriété du 
Département des Ardennes.

De la mémoire Deville à celle de 
l’industrie ardennaise

L’îlot « Deville » est donc aujourd’hui le site 
mémoire d’une entreprise ardennaise notoire : 
les produits sont présentés au musée de 
l’Ardenne à Charleville, à la « Maison de la 
Fonderie » à Vrigne et dans quelques entreprises 
(« Invicta »).

De plus, l’usine Deville témoigne de l’épopée 
industrielle du département des Ardennes, allant 
de la métallurgie du clou à celle de la cuisinière.

Quel devenir pour le site ? de l’usine à 
la « Cité Deville »

Un projet principal (habitat, Archives départe-
mentales) est proposé par le Département des 
Ardennes, la ville et la Communauté d’agglomé-
ration, avec un opérateur privé. S’y ajoute une 
réflexion interassociative et institutions cultu-

relles et territoriales sur un devenir patrimonial 
du site : architecture, mémoire industrielle et 
vitrine de la branche fonderie.

Le contexte s’est révélé favorable à ces pro-
jets. Le projet du Conseil départemental - mis à 
jour - [information de mars 2020] tient compte 
de l’enjeu urbanistique et patrimonial de cette 
friche. Le réemploi d’une grande partie des 
Magasins par les Archives départementales est 
toujours à l’étude.

Le volet patrimonial, celui de la « Mémoire 
Deville » (dont la collection d’entreprise) avec 
l’évocation du contexte historique de la fon-
derie ardennaise et la proposition d’une vitrine 
promotionnelle de l’actuelle branche fonderie, 
sont toujours d’actualité et donc à soutenir. 
Ces propositions relèvent tant de l’aménage-
ment urbain de Charleville-Mézières et de sa 
Communauté d’agglomération, que d’une poli-
tique d’aménagement ardennaise et de la région 
Grand Est. Elles répondent aux enjeux géo-éco-
nomiques du territoire. ■

Philippe Cayla

2/ Le catalogue Corneau 1891 est en ligne sur www.
ars-metallica.fr/ad-tag/corneau/ (mot-clé Corneau). D’autres 
planches plus récentes (Deville) sont également visibles, 
notamment la fonte funéraire (vases) : voir ici https://www.
ars-metallica.fr/fontes-funeraires-planches-de-catalogues-
documents/.

m Cliché Inventaire général du Patrimoine culturel région Grand Est, 
Champagne-Ardenne.

L’usine Deville, un îlot industriel entre Meuse et ville. Clichés 
années 1960

1/ Etant donné l’importance de ce patrimoine, nous 
publierons un dossier plus ample, largement illustré à partir 
de l’étude de Ph. Cayla (APIC) qui tiendra compte de l’évolu-
tion du projet urbain en ce début 2020.

Le «Musée Deville», c’était encore en 2016 une collection 
d’entreprise de poêles de fonte, de grande qualité ornementale, 
exposées à des fins documentaires et promotionnelles dans les 
pièces de réception du siège social rue Forest.

www.ars-metallica.fr/ad-tag/corneau/
www.ars-metallica.fr/ad-tag/corneau/
https://www.ars-metallica.fr/fontes-funeraires-planches-de-catalogues-documents/
https://www.ars-metallica.fr/fontes-funeraires-planches-de-catalogues-documents/
https://www.ars-metallica.fr/fontes-funeraires-planches-de-catalogues-documents/
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Tout le monde est mobilisé : 
les ouvriers pour accroître la 
production, les résistants sovié-
tiques pour rendre la production 
d’acier impossible par les Nazis. 
Mais la centrale électrique n’a pas 
été détruite et le livre raconte 
comme le héros Kraïnev va pro-
céder pour y arriver, malgré les 
horreurs de la Gestapo, malgré les 
efforts des collaborateurs (anciens 
Russes blanc, ex-koulaks ou sim-
plement opportunistes...) : il y 
parviendra bien sûr avec l’aide des 
ouvriers, des résistants (dont les 
femmes) et des cadres du Parti 
communiste.

Notons que la description du 
fonctionnement des usines, des 
fours électriques, de l’organisation 
du travail est précise, ce qui laisse 
à penser que l’auteur, V. Popov, y 
a réellement travaillé ou qu’il a 
été très bien documenté. Au pas-
sage, signalons une charge contre 
l’industrie américaine : les fours 
Martin, installés par un ingénieur 
US, fonctionnent bien mais à un 
rythme «modéré», l’ingénieur qui 
cherche à garder son pouvoir 
expliquant qu’on ne peut pas 
faire plus. Mais grâce au savoir-
faire des ouvriers, à l’audace 
des cadres qui «osent», poussés 
par l’urgence militaire, les fours, 
conduits à la manière communiste, 
dépasseront leur capacité dans 
des proportions colossales, dou-
blant, triplant sur production. ■

Pour voir une aciérie de la même époque 
au convertisseur Thomas (1949), quelques 
images ici : https://youtu.be/NxKMuFCEZss

D. P.
La seule illustration dans l’ouvrage : une vignette montrant 
l’usine sidérurgique et les phares de la défense anti-aérienne 
soviétique contre les avions allemands.

P A R U T I O N S

Les deux pages de garde avec le portrait de l’auteur

« Acier et scories »
roman militant, prix Staline 1948
Trouvé dans une brocante, ce roman de 400 

pages signé Vladimir Popov mérite ici une 
rubrique même s’il n’est pas une nouveauté.

« Il alluma une cigarette et s’engagea lentement 
dans un sentier, présumant que du haut du monti-
cule il verrait le panorama de l’usine et de la ville 
entière.

Il ne s’était pas trompé. Le tertre s’arrêtait court 
sur une sorte de falaise abrupte. En contrebas on 
distinguait des convois de minerai destinés à la 
fabrique d’agglomérés située à quelque distance. 
Les rues de la ville commençaient aussitôt après la 
falaise. Elles montaient et aboutissaient à la butte 
en un pittoresque amphithéâtre d’immeubles à trois 
étages. Une vaste avenue asphaltée sillonnée de 
tramways et d’autos, séparait la ville de l’usine.

Au centre de l’entreprise, qui occupait une 
immense superficie s’étendant jusqu’au barrage du 
fleuve, se dressait l’îlot flamboyant des hauts four-
neaux. Un peu plus loin, les élégantes cheminées 
des fours Martin s’élançaient vers le ciel. On eût dit 
des canons sitôt après la salve : une légère fumée 
les surmontait et se dissolvait dans l’air glacé. Plus 
loin encore l’on voyait les sombres bâtiments des 
pits entourés d’une palissade de cheminées noires 
et enfin, au-delà des laminoirs à blooms, dans 
toutes les directions, à perte de vue, scintillaient, 

comme des châssis géants, les verrières plates des 
ateliers.

Makarov en eut le souffle coupé, tant le spec-
tacle était grandiose. Il considéra longuement les 
immenses cylindres des gazomètres que le réseau 
ténu des conduites à gaz reliait à la cokerie ; la 
station de chemin de fer ; la steppe qui, unie comme 
celle du Donetz, s’étendait jusqu’à l’horizon où 
bleuissait une chaîne de hautes montagnes.

Dix ans auparavant, lors d’un voyage, Makarov 
avait déjà vu ce panorama. Mais ce n’était alors 
qu’un chantier ; or, maintenant, il voyait s’étendre 
devant lui une immense usine qui fonctionnait à 
plein rendement sans pourtant cesser de grandir.

Des convois de coke, de minerai, de calcaire rou-
laient vers les hauts fourneaux ; après, c’étaient les 
poches de fonte ; des convois entiers de lingotières 
rouges, pleines d’acier partaient de l’atelier et de là-
bas, où les lamineries aboutissaient aux travées de 
finissage, sortaient les wagons de production œuvrée.

Makarov sentit son âme brûler de fierté pour le 
dirigeant dont l’esprit clairvoyant avait fait naître 
dans la steppe désertique ce bastion de défense ; de 
fierté pour le peuple qui avait donné corps à l’idée 
du chef et créé un géant sans égal au monde ; de 
fierté pour lui-même — parcelle de ce peuple si 
grand et si puissant. »

La trame du roman est assez simple : devant 
l’avancée des troupes allemandes en 1941, il faut 
déménager l’aciérie :  pour préserver la capacité 
de la sidérurgie au service de l’effort de guerre 
et empêcher l’ennemi de l’utiliser.  

 E x p o s i t i o n 
« l e s  v o i e s  d u  s a l u t »

2020

Les voies de communication 
réalisées ou en projet…

Du local au global,
	 de la vallée au monde…
			   et après ?

L’exposition 
proposée 
cet été à 
Metallurgic Park 
à Dommartin-le-
Franc racontera 
une histoire 
d’ouverture 
au monde, de 
croissance.
Les voies du 

salut
sont certes 

techniques : 
routes, canaux, 
voies ferrées, 
poste, Internet… 
mais elles passent 
aussi par d’autres 

chemins : s’exposer, se 
montrer, pour se valoriser. Une logique implacable ! 

Mais comment irriguer le territoire et le brancher 
au monde ? 
Vieux défi, 
la mobilité 
est un com-
bat sans 
fin…

A partir de 
juillet 2020 - la 
revue Fontes 
(n° 117-118) 
accompagnera 
cette exposition.

…en relation directe 
ave les «usines à fer»

Vu sur le site web de Ferry-Capitain 
(mars 2020)

1856

https://youtu.be/NxKMuFCEZss
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P A R U T I O N S
Hommage à Hittorff

Nouvelle publication de 
l’Université de Cologne : images, 

documents, archives

On connaît tous le rôle d’Hittorff dans l’art, 
l’architecture et l’urbanisme. Pour approfondir 
la connaissance du personnage, l’Université et 
la Bibliothèque de Cologne (USB) publient un 
inventaire de la collection Hittorff à l’occasion de 
l’anniversaire de sa mort il y a 150 ans et de sa 
naissance, il y a 225 ans.

Le  vo l ume  V I 
(175  pages/1) réunit à la 
fois des articles de spé-
cialistes d’Hittorff et de 
sa période d’activité et 
des documents d’époque, 
textes, 
gravures, 
plans… 
portant 

sur sa vie, son œuvre, les hom-
mages rendus au moment de 
son décès… Son sous-titre est : 
« images, livres et hommages » /2.

La richesse des contenus, la qua-
lité d’impression sont à la hau-
teur de l’œuvre. Notamment les 
gravures d’Armand Audiganne 
(Paris dans sa splendeur sous 
Napoléon III : monuments, vues, 
scènes historiques, descriptions et 
histoire) très bien reproduites 
(on peut seulement regretter 
que la reliure les coupe en deux) 
et donne de l’urbanisme pari-
sien d’alors une vision moins 
monumentale et plus vivante : 
Parisiennes et Parisiens évo-
luent dans le cadre certes cen-
tré sur l’architecture mais un 
cadre habité (voir détail ill). Les 
hommages rendus à Hittorff par 

ses contempo-
rains, journa-
liste anonyme 
ou sommi-
tés, forment 
une section 
importante 
de l’ouvrage : 
ils donnent 
un résumé — 
parfois déve-
loppé — de la 
carrière d’Hit-
torff et de ses 
apports.

Un autre 
volume, le VII 
paru en 2018, traite de la couleur (on sait qu’Hit-
torff a retrouvé le rôle de la couleur dans les 
monuments antiques) et des laves émaillées dans 

le Paris de Louis-Philippe et du 
Second Empire. ■

1/ Nous avons mis en ligne sur 
notre site fontesdart.org le descriptif 
(en allemand) de ce volume : il 
contient, indication précieuse, l’index 
des noms cités ce qui permet de voir 
la richesse des entrées.
Köln, 2020, 175 S. : Illustrationen, 
ISBN 978-3-946275-06-0, 28 €
Lien vers le descriptif de l’édition de 
l’USB : https://www.ub.uni-koeln.de/
sammlungen/hittorff/index_ger.html

2/ Travail sous la responsabilité de 
Christiane Hoffrath et Michael Kiene 
(grâce à qui nous avons beaucoup 
appris sur son rôle dans l’histoire 
des monuments et de la fonte 
parisienne, notamment place de la 
Concorde).

O
1792– 1867

HOMMAGE FÜR HITTORFF
BILDER, BÜCHER UND WÜRDIGUNGEN

HERAUSGEGEBEN VON CHRISTIANE HOFFRATH UND MICHAEL KIENE

KÖLN 2020

•	  Détail d’une gravure représentant 
le Cirque d’été (1841) et sa fontaine 
(Hittorff-Calla) dans l’ouvrage 
d’Audiganne. 	
•	 Colonne rostrale place de la Concorde 
: signature de l’architecte - sur l’autre face, 
on peut lire celle de la fonderie de Tusey 
et la date de 1837.

Félix-Joseph Barrias : portrait d’Hittorff vers 1869. 
Source : https://www.kulturelles-erbe-koeln.de

P A R U T I O N S
Paysages, jardins 

historiques au Brésil : 
mémoire, inventaire 
et sauvegarde

CRISTIANE MARIA 
MAGALHÃES
O Desenho da História 

no Traço da Paisagem: 
patrimônio paisagístico e 
jardins históricos no Brasil 
- memória, inventário e 
salvaguarda
Thèse de doctorat en histoire 

(432 pages en accès libre sur 
Academia.org)

Ce travail de recherche fait à la 
fois un retour en arrière sur la 
«construction» des paysages au 
Brésil, du XVIIIe au XXe siècle 
(avec l’apport de noms que 
nous connaissons bien), traite 
de l’inventaire quand ce paysage 
devient patrimoine (création de 
l’IPHAN au niveau fédéral) dans 
les années trente) et analyse 
l’état actuel des jardins histo-
riques dans le pays. 

Comme c’est désormais le 
cas dans toutes les sciences 
humaines, la notion de paysage 
n’est plus considérée comme 
allant de soi et le travail de 

l’historien est de décrire 
comment ces réalisations ont 
été voulues, perçues au fil des 
décennies du XX siècle. La 
fonte d’art est évidemment 
un matériau qui est décrit, 
présent dans ces jardins aux 
côtés d’autres.

La thèse propose une 
importante bibliographie, tant 
brésilienne qu’internationale 
et un inventaire-classement  
des jardins dans une typolo-
gie utile pour y voir plus clair.

Cristiane Maria Magalhães 
a également écrit d’autres 

articles sur ce thème des jar-
dins et des paysages (notam-
ment un sur la rocaille, dispo-
nible en français/1)

Cet article aborde la diffusion 
dans le Sudeste brésilien du 
travail des rocailleurs et des 
cascateiros (dénomination qui 
évoque la construction de cas-
cades et de grottes artificielles) 
ainsi que de leurs ouvrages en 
rocaille.
 Ces ornements, réalisés en 

ciment armé entre la fin du 
XIXe et les deux premières 
décennies du XXe siècle, 
prirent place dans les jardins et 
parcs de style paysager.

 Le répertoire des ouvrages en 
rocaille comprenait ponts, fon-
taines, réservoirs, lacs,cascades, 
grottes artificielles, belvédères, 
kiosques à musique, tables et 
gloriettes, la plupart du temps 

réalisés en imitant la texture 
des troncs d’arbre, des bam-
bous et des lianes, sans compter 
les ensembles rocheux, les 
petits insectes et autres élé-
ments du monde minéral et 
organique. [voir ce que la fonte 
de fer propose dans ce domaine
https://e-monumen.net/patrimoine-

monumental/vo2_pl470-kiosque-et-
pont/]

L’apogée de la construction 
de ces ornements dans les 
jardins, les parcs publics et les 
résidences cossues des centres 
urbains mais, également, de cer-
taines fazendas, eut lieu entre 
les années 1870 et 1920. À la 
même époque, des annonces 
publiées dans les périodiques, 
notamment de Rio de Janeiro, 
proposaient les services de 
jardiniers, de rocailleurs et de 
cascateiros spécialisés dans cet 
art alors en pleine vogue. Les 
travaux d’étrangers tels que 
le chef rocailleur français Paul 
Villon et le cascateiro por-
tugais Francisco da Silva Reis 
sont ici examinés en tant que 
modèles emblématiques d’un 
processus historique qui connut 
ses débuts, son apogée et son 
déclin durant la période indi-
quée. ■

1/ Cristiane Maria Magalhães, 
«Ouvrages rustiques et ornements : la 
technique de la rocaille et ses artisans 
dans les jardins et parcs urbains du 
Brésil au tournant du XXe siècle », 
Brésil(s)
 [En ligne],12-2017, mis en ligne le 

29 novembre 2017, consulté le 08 
décembre 2017. URL : http:// jour-
nals.openedition.org/bresils/2275

https://www.ub.uni-koeln.de/sammlungen/hittorff/index_ger.html
https://www.ub.uni-koeln.de/sammlungen/hittorff/index_ger.html
https://www.kulturelles-erbe-koeln.de
https://e-monumen.net/patrimoine-monumental/vo2_pl470-kiosque-et-pont
https://e-monumen.net/patrimoine-monumental/vo2_pl470-kiosque-et-pont
https://e-monumen.net/patrimoine-monumental/vo2_pl470-kiosque-et-pont
http:// journals.openedition.org/bresils/2275
http:// journals.openedition.org/bresils/2275
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qui sera reproché à cette matière par ses détrac-
teurs : un mensonge quant à sa vraie nature. 
L’ornement lui-même, en plein triomphe durant 
le XIXe siècle, essuie les critiques des architectes 
modernes. Il brouillerait la perception des lignes, 
rendrait la lecture des façades moins aisée…

Le Grand Dictionnaire [P. Larousse p. 1490-
1491] affirme que l’ornement est « la vie de l’ar-
chitecture et des arts industriels ». L’architecture 
elle-même n’est-elle pas, en effet, un art indus-
triel ? Elle naît de l’assemblage et de la com-
position de parties en un tout. Ses concepteurs 
imaginent des arrangements de formes et de 
matériaux. La fonte ornementale est l’un d’entre 
eux, produit coïncident des arts industriel et 
décoratif, c’est-à-dire produit de l’Art. Cet art 
mêle étroitement progrès et techniques de 
l’industrie, tout en étant un élément décoratif par 
excellence, mis en œuvre par des ornemanistes. 
À travers les éléments du visage des façades, la 
fonte ornementale s’est diffusée tout au long du 
XIXe siècle à grande échelle à la vue de tous 
dans les rues des villes. »
Document téléchargé depuis www.cairn.info 19/01/2020 - 

© Presses Universitaires de France - Presses Universitaires 
de France | « Nouvelle revue d’esthétique » 2019/1 n° 23 
| pages 9 à 20. ISSN 1969-2269 ISBN 9782130821526.

Le lecteur appréciera la bibliographie et les 
sources citées dans l’article. Nombre d’entre elles 
ne sont pas forcément très connues.

•	 Article disponible en ligne à l’adresse : https ://
www.cairn.info/revue-nouvelle-revue-d-esthetique-
2019-1-page-9.htm

•	 Lire aussi la thèse de Noémie Boeglin : 
Représentations romanesques de la modernité 
parisienne dans le” Grand XIXe siècle”, 1830-
1913. Histoire. Université de Lyon, 2018.

Point de vue :

Lors d’un colloque à 
Sorèze en septembre 2019, 
nous avons débattu avec 
les CAOA* de la notion de 
multiple. La fonte n’est pas 
le seul matériau à permettre 
des copies (le bronze, le 
zinc, le plâtre, le papier 
carton…) ; la notion d’origi-
nalité est très subjective et 
elle peut s’opposer à celle 
de démocratisation, diffusion 
de l’art. L’idée centrale que 
nous avons avancé est que 
la fonte d’art, même si elle 
produit la xième reproduc-
tion que l’on installe sur une 
place dans la ville, ne peut 
être perçue comme si elle 
était hors sol. Une fontaine 
Wallace de plus ? Mais elle 

est unique parce que la placette qui l’accueille 
est elle-même unique pour ses habitants, pour 
les visiteurs de passage. Beaucoup d’œuvres sont 
créées pour répondre à une commande ou pour 
être insérées dans une église, un palais, un parc… 
La fonte, qu’elle soit décorative ou d’art, est une 
création esthétique et sociale : dans la ville (au 
sens large), elle se place à la rencontre d’affects… 
Aujourd’hui, cette fonte qui a été aimée, puis 
décriée, est devenue objet patrimonial.

DP

* CAOA : conservateurs des antiquités et objets d’art (ratta-
chés aux départements) - Les actes du colloque paraîtront 
courant 2020.  

ART INDUSTRIEL
ET ART DÉCORATIF :

Nous proposons un extrait d’un article sur la fonte 
ornementale. Dans le cadre de ses recherches pour 
sa thèse, Noémie Boeglin a repéré le rôle de cette 
production dans la modernité parisienne : elle en a 
tiré ces pages qui abordent la place du mot « art » 
entre industrie et création.

FAVEURS ET DÉSHONNEURS DE 
LA FONTE ORNEMENTALE AU 

XIXe SIÈCLE
Noémie Boeglin

« La serrurerie est omniprésente dans la ville du XIXe 
siècle et particulièrement au niveau de l’ornementation 
des façades. (...) Métal et minéral se marient et se 
lient dans les projets architecturaux à destination de 
l’habitat.

Dès la Monarchie de 
Juillet, la fonte de fer 
moulée remplace pour-
tant régulièrement le 
fer forgé. Sa production 
croît exponentiellement : 
de 616 000 tonnes 
produites en France 
en 1810, on passe à 
65 466 000 tonnes en 
1910, soit un rapport 
de 1 000 à 10 000 en 
100 ans.

Sa facilité de moulage 
permet de standardiser 
peu à peu les éléments 
qui sont employés par les architectes et les serruriers 
pour composer balustres, garde-corps, rambardes, déco-
rations de porte et marteaux… ainsi que toute une 
variété d’objets architectoniques. Des années 1840 
aux années 1890, la fonte ornementale connaît une 
véritable vogue, avant d’être à son tour concurren-
cée par son ancien rival, le fer forgé ainsi que par 

l’acier. Le XIXe siècle connaît donc un cycle complet 
d’́émergence, de succès et de disgrâce d’un matériau.

Comment expliquer que les ornements en fonte de 
fer, souvent vendus sur catalogue, et largement dif-
fusés dans les villes, connaissent une telle méfiance ? 
Les objets conçus en fonte, matériau malléable et 
façonnable à l’envi, peuvent-ils simultanément appar-
tenir au monde des arts industriels et à celui des arts 
décoratifs ? »

Ainsi commence l’article de Noémie Boeglin qui 
pose la question de l’art industriel devenu à la fin du 
siècle (le XIXe siècle) art décoratif. Au fil des pages, 
sont abordés le développement de la fonte moulée, 
le rôle des fonderies les plus notables comme 
Ducel, le Val d’Osne et l’insertion de cette produc-
tion dans la construction de la ville. « La fonte est 
l’objet de discussions esthétiques acharnées. Si certains 
la jugent innovante et artistique, propre à adopter les 
formes les plus diverses, d’autres (...) la discréditent au 
profit du fer et de la serrurerie. (...) L’expression « arts 
industriels », est contemporaine du fabuleux développe-
ment de la fonte de fer. (...) Lami et Tharel soulignent 

le caractère ambigu 
de l’art industriel et le 
statut inconfortable de 
l’artiste « qui applique 
son génie aux exigences 
de la production indus-
trielle et commerciale ». 
Le qualificatif industriel 
renvoie à une certaine 
forme de rejet des 
productions issues de 
l’industrie. Les procédés 
de production ne sont 
pas assimilés aux autres 
formes artistiques, on les 
considère généralement 
comme vulgaires. »

« Les ornements de fonte moulée appartiennent donc 
simultanément au champ de l’art industriel, c’est-à-dire 
produit par l’industrie, et au champ des arts déco-
ratifs. Ils sont des ornements à part entière. Pour le 
profane, il est difficile de distinguer un balcon composé 
de serrurerie de fer forgé d’un balcon composé par 
l’assemblage de pièces de fonte moulée. Et c’est bien ce 

P A R U T I O N S

L
Haut de porte à Toulouse (daté de 1863) Des nouveaux catalogues de fonderie numérisés

Nous avons ajouté à nos archives numériques trois catalogues provenant du musée des Arts et Métiers : 
l’un était déjà numérisé, les deux autres proviennent du fonds patrimonial  : nous 

avons pu les photographier. Particularité : les trois 
documents se placent très tôt dans la chronologie, 
celle des débuts de la fonte d’ornement.  Ovide 
Martin-Viry,  Durenne à Paris, et J-P Victor André. 
Un seul est daté : Ovide Martin - 1853. 
Pour en savoir plus, nous contacter : 
contact@fontesdart.org

https://www.cairn.info/revue-nouvelle-revue-d-esthetique-2019-1-page-9.htm
https://www.cairn.info/revue-nouvelle-revue-d-esthetique-2019-1-page-9.htm
https://www.cairn.info/revue-nouvelle-revue-d-esthetique-2019-1-page-9.htm


	 	 	    F O N T E S  1 1 6                                          M A R S     2 0 2 0 	 	 	    F O N T E S  1 1 6                                          M A R S     2 0 2 046 47

Quelques nouvelles du Conservatoire de 
Dommartin-le-Franc où les travaux ont bien 
avancé - jusqu’à la mi-mars.

Tranche n° 1 : Le Paradis et son fonds de 
modèles Ferry-Capitain - l’inventaire est en ligne sur 
notre site : https://www.ars-metallica.fr/ad-category/inventaire/.

Les 570 fiches ont été mises à jour : elles per-
mettent de trouver des renseignements pour chaque 
modèle : le sculpteur, la date de réalisation, le lieu 
où se trouve cette statue etc. Cet inventaire va être 
prochainement mis en ligne sur le site du patrimoine 
de la Région Grand Est

Tranche n° 2 : Les machines
L’inventaire des 239 machines est en cours de réali-

sation et sera bientôt en ligne sur notre site. Chaque 
machine sera identifiée avec son usage, sa date de 
réalisation et l’usine qui l’a produite.

Tranche n° 3 : Les arts du feu
Les travaux de cette halle ont débuté avec la réali-

sation de la dalle béton du sol, coulée en janvier. Les 
travaux de toiture ont pris un retard dû à la canicule 
puis au temps très pluvieux. Actuellement les murs 
sont nettoyés de la poussière noire de fonderie qui 
s’est déposée au cours de l’activité de cette fonderie. 
Dès que la toiture sera commencée, les racks vont 
être commandés. Pendant ce temps le nettoyage et 
la protection contre la rouille des façades de chemi-
nées ont commencé et des cuisinières subissent une 
restauration.

fONTE DURENNE A bOGOTA

C O L O M B I E

Nous connaissions des bronzes dans la capitale 
colombienne dont beaucoup ont un rapport 
avec la France, tant par le sculpteur que le 
fondeur/1. Mais ces statues qui ornent le parc 
El Chico situé au nord de la ville de Bogotá se 
situent dans un autre registre : celui des parcs 
et jardins/2.  

La plus importante est cette nymphe 
des eaux signée Durenne qui à l’exa-
men semble avoir été «adaptée», 
notamment le bras levé.  

Une fontaine se trouve dans un autre parc  
Parque Leon de Greiff, à l’angle de la calle 85 et 
de la carrera 13 : cette fonte n’est pas signée, 

mais pourrait être 
proche des modèles 
Durenne.

Merci à Marc 
Salomon qui nous a 
envoyé ces photos de 
sujets qui nous étaient 
à ce jour inconnus. La 
nymphe a été ajou-
tée dans notre base 
e-monumen.net (mot-
clé : Bogota).   ■

1/https://e-monumen.
net/mots-cles/bogota/
2/https://es.wikipedia.
org/wiki/Museo_del_
Chic%C3%B3

N
La nymphe au centre du bassin se retrouve dans le 
catalogue Durenne de 1889, en haut d’une vasque. https://
e-monumen.net/patrimoine-monumental/dur_1889_pl372-
vasque-ai/ La signature bien visible nous donne la certitude 
de l’attribution, (le sculpteur pourrait être Carrier-Belleuse) 
ce que nous n’avons pas pu faire pour l’enfant au cygne 
(qui n’est peut-être pas en fonte d’ailleurs) et pour la 
fontaine de la place Leon de Greiff. La recherche reste 
ouverte.

conservatoire  
DES ARTS DE LA METALLURGIE

q
T R A V A U X

Le site de l’usine du bas est aussi le 
théâtre d’un projet particulier en rap-
port avec le conservatoire. L’objectif de 
ce groupe est de réaliser un four pour 
fondre du bronze.

Four qui doit servir à la réalisation de 
deux statues de vierge dont les modèles 
proviennent du fonds du conservatoire.■

Sylvain Roze

Avant 
travaux et 
nettoyage 
des murs

Réalisation 
du four à 

bronze

https://www.ars-metallica.fr/ad-category/inventaire/
https://e-monumen.net/mots-cles/bogota/
https://e-monumen.net/mots-cles/bogota/
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Deux vignettes imprimées en chromolithographie dans une série de six décrivant 
l’activité de la fonderie : depuis le bas fourneau primitif jusqu’à ces images de puissance 
et de grandeur.

Chromolithographie
deux images : quand la fonderie se décrit en grand


